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LA GUERRE DE TAUPES 

ON OONOORT SOUS TE-RRiE PENDANT LS REPOS 
Photo f'.HflSSRAU-FLAVtENS 

LA SITUATI 
-*-V\/\y\/>^-

LA GUERRE DES ALPES 

PSrfS, 29 m&h. «-> Es guerre des Alpes 
ichève sa première semaine. Nous ne con-
riaisaons pas encore tous les résultats ob-
tenue dans ee bref délai, mais nous en sa-

^ W»n» assez pour essayer da deviner l'état 
ffâme des deux adversaires. Cest beau-
coup, car l'état d'âme des Italiens est la 
mesure* de» leur» chances, et l'état d'àme des 
iAjUstPo^AllemaTids est l'indice de leur situa-
tion. 

Du côté de-l'ennemi, un fait apparaît clai-
rement : l'Autriche et l'Allemagne, si appli-
quées pourtant à tout prévoir, ont été sur-
prises. 

Cela ressort d'une foule de détails. Pen-
dant les deux premiers jours des hostilités, 
tes Italiens ont avancé avec une facilité 
que leurs Communiqués attestent en citant 
te nombre dérisoire des morts. Cependant 
Us avançaient dans des endroits où l'enne-

t roi avait le plus grand intérêt à se mainte-
nir, comme la crête du Monte-Baldo, qui 
domine la rive est du lac de Garde, où la 
crête qui s'étend entre l'Indrio et l'Isonzo., 
L'ennemi, du reste, s'était apprêté à résis-
ter : Aù Monte-Baldo, les Italiens ont pris 
Bu matériel de guerre, et, dans la plaine du 
Prioul, près de Cormons, les routes étaient 
barrées par des bâtis soigneusement faits 
{et par des tranchées. Mais il est probable 
que les Austro-Allemands n'ont pas eu le 
temps de concentrer assez de troupes sur 
les points menacés, ni surtout d'y amener 
assez d'artillerie. Leur surprise se traduit 
par une naïve brutalité, par les injures que 
leur presse adresse à l'Italie, par le dis-
cours du chancelier allemand qui se de-

4,rnande encore pourquoi l'Italie n'a pas ac-
cepté «les concessions» de l'Autriche, et 
par des réflexions, comme celle du major 
Moraht déplorant que les Autrichiens 
r.'ai'mt pas envahi l'Italie à l'improviste 
pendant qu'elle se préparait. 

Pourquoi les Austro-Allemands se sont-
Us laissé surprendre ? Nous en apercevons 
déjà, deux raisons, lime diplomatique, l'au-
tre militaire. 

La raison diplomatique vous semblera 
paradoxale au premier abord, mais elle 
n'en est pas moins d'une exactitude rigou-
reuse : le prince de Bûlow connaissait trop 
l'Italie et il connaissait trop d'Italiens. 
Quoiqu'il prétende maintenant qu'il n'a ja-
mais été optimiste, en réalité il n'a pas pu 

Jt croire que cette nation, chez qui l'intelli-
•gence est si souple et chez qui la vie est si 
douce, irait jusqu'aux actes décisifs. Il a 
été entretenu dans son erreur par des amis 
personnels qu'il avait depuis longtemps en 
Italie et qui, de très bonne foi, travaillaient 
a maintenir la paix et ne doutaient pas d'y 
réussir. A la vérité, l'ambassadeur autri-
chien, le baron Macchio, aurait pu juger la 
Situation d'un regard plus détaché. Mais les 
diplomates autrichiens, chacun le sait, ont 
l'esprit un peu lent. 

A l'aveuglement. diplomatique s'ajoutait 
d'ailleurs, pour les Austro-Allemands, une 
nécessité militaire. L'offensive de Galicie 
iêtait en plein développement, et Guillau-
me II était convaincu qu'il détruirait l'ar-
mée russe sur le San, comme il a cru jadis 
détruire l'armée française sur l'Yser.. Com-

binent l'état-major allemand n'a-t-il pas 
compris qu'en s'acharnant contre les Rus-
ses il confirmait les Italiens dans leur déci-
sion de faire la guerre? Comment s'est-il 
Imaginé que l'Italie lui laisserait bénévole-
ment le temps de mettre les Russes hors 
de combat et de se retourner ensuite contre 
•eÙa ? Bénissons nos ennemis d'être si peu 
psychologues. 

La Défensive italienne sur les trois 
Faces da Saillant tyrolien 

Voilà donc, grâce à la préparation ina-
chevée des Austro-Allemands, les Italiens 

, qui, pendant quelques jours, se trouvaient 
* à peu près libres de leurs mouvements.. 

Comment allaient-ils profiter de cette li-
berté relative ? 

Rappelons-nous la structure de la fron-
tière austro-italienne. Assurément on peut 
jdire qu'elle est faite d'un bout à l'autre 
pour favoriser une offensive autrichienne 
it qu'au point de vue italien elle est par-
tent mauvaise. Mais en ces matières, con-
trairement à l'avis du poète, il y a des de-
(pres du médiocre au pire. 

Du territoire suisse jusqu'aux environs 
tu col de Ploesken, par où l'on passe de la 
yallée italienne du Buto dans la vallée au-
trichienne de la Drave, la frontière offen-
sive de l'Autriche peut se partager en trois 
Tégions. 

La première région, celle qui s'étend du 
nord au sud, entre la Suisse et le lac d'Idro, 
se prête très difficilement à l'offensive en-
nemie. Des cols fort élevés (2,760 mètres 
au Styffler-Joch, 2,617 mètres au Montozzo, 
1,884 mètres au Tonale, 2,300 mètres envi-
ron au col di Campo), alternent avec des 
montagnes très hautes, comme le massif de 
l'Ortlor, qui atteint près de 4,000 mètres, et 
celui de l'Adamello, qui monte à plus de 
3,500. Dans cette partie de la frontière, les 
Italiens ont saisi les cols du Montozzo et 
du Tonale, les seuls qui fassent communi-
quer directement des vallées autrichiennes 
et italiennes, orientées de façon à se faire 
suite et à constituer une route d'invasion. 

Aux abords du lac d'Idro, la frontière, qui 
était presque imperméable jusque-là, de-
vient au contraire très perméable pour une 
offensive autrichienne, car les passages 
sont bas et la plaine italienne est très près. 

I Trois routes principales se présentent, et 
les Italiens se sont occupés de les fermer 
toutes les trois. 

L'une, à l'est du lac de Garde, sait la 
vallée du Chiese qui débouche sur le lac 
d'Idro à Ponte-Caffaro : les Italiens se sont 
emparés de ce point et des alentours. 

La deuxième, à l'ouest du lac de Garde, 
suit l'Adige. Pour la bloquer, les Italiens 
ont entrepris «ne double opération : 1» ils 
ont occupé l'extrémité nord de la haute 
crête qui s'allonge entre le lac de Garde et 
l'Adige, le Monte-Baldo, et de là ils domi-
nent l'embranchement de chemin de fer 
qui va de l'Adige au port de Riva sur le 
lac; 2" pojjr s'approcher de la voie ferrée 
qui suit l'Adige, ils ont escaladé les monts 
Lessini et ils ont posté leur artillerie sur 
le plateau de Toneara, à Test de la voie 
ferrée. 

EnfiD, un troisième passage par où les 
Autrichiens pourraient déboucher est ce-
lui que Wurmser a suivi en 1796, pour es-
sayer de tourner Bonaparte (ce qui finit 
mal pour les Autrichiens au combat de 
Bassano), c'est la vallée de la Brenta, au-
jourd'hui dotée d'un chemin de fer. Les 
Italiens l'ont fermée en «'emparant de 
Teza* et des environs. 

Nous arrivons maintenant & la troisième 
partie de la frontière offensive que possède 
l'Autriche. Si la première partie est imper-
méable et la seconde perméable, nous pou-
vons dire que la dernière est«emi-permêa-
ble. Non pas que ses cols soient beaucoup 
plus ba3 en moyenne que ceux de la zone 
« imperméable », mais parce que le terri-
toire autrichien, qui décrit, un arc de cercle 
autour de la vallée italienne de la Piave, 
renferme les sources de btaucoup de cours 
d'eau italiens. Dans cette région, la disposi-
tion du terrain semble avoir favorisé l'en-
nemi : les Italiens annoncent bien qu'ils ont 
occupé tous les passages qui mènent au val 
de Cadore, c'est-à-dire à la vallée de la 
Piave, mais ils annoncent également qu'ils 
ont été canonnés près du lac de Misurina, 
et les Autrichiens se vantent de les ayoir 
fait reculer dans la haute vallée de la Cor-
devole, c'est-à-dire au col du mont Padon 
et à Caprile. 

L'Offensive italienne en Garnie 
et au Frioul. 

Ainsi les Italiens ont pris avec succès, 
dans la grande majorité des cas, les pré-
cautions nécessaires pour qu'une offensive 
ennemie devint aléatoire et coûteuse. Mais 
à supposer qu'ils n'aient pas eux-mêmes 
l'intention de pénétrer plus avant dans le 
sud du Trentin, ils sont obligés, pour se 
protéger d'une manière vraiment efficace, 
de prendre l'offensive à leur tour dans la 
région où le terrain le leur permet le mieux. 
C'est cette autre zone qu'il nous faut exa-
miner maintenant. 

Les Communiqués italiens l'ont divisée 
en deux parties, et il n'y a aucune raison 
pour ne pas respecter cette division : nous 
allons donc voir successivement la frontiè-
re de « Carnie », qui s'étend à peu près de 
la source de la Piave jusqu'au sud du 
mont Canine, et la frontière du Frioul, qui 
continue la précédente jusqu'à la mer 
Adriatique. 

Le long de la frontière de Carnie, les 
Italiens se sont efforcés de saisir tous les 

cols. Ils ont annoncé qu'ils avaient réussi i 
au col qui domine la vallée du Degano et 
à celui qui domine le val Raccolana. Les 
Autrichiens assurent, de leur côté, qu'ils 
ont conservé le col de Ploeken, qui est 
fort intéressant, parce qu'il est le plus rap-
proché de la voie ferrée qui descend la 
Drave. Le'long du chemin de fer Venise-
Vienne, lès Autrichiens possèdent une for-
teresse qu'on dit très puissante à Malbor-
ghetto, et rien ne permet de croire que-
l'état-major italien 1 attaquera de front. Il 
semble vouloir la tourner par le sud en 
remontant la petite vallée qui rejoint le 
chemin de fer a Dogna, 

Sur la frontière du Frioul, les Italiens 
ont utilement profité de leur préparation 
plus avancée en s'emparant de deux crê-
tes qui dominent l'Isonzo : l'une près de 
Caporetto, l'autre sur la rive gaucho de 
l'Indrio. Ils se sont donné ainsi un front 
en équerre, et c'est à l'angle formé par les 
deux côtés de cette équerre qu'ils auraient 
avantage à percer la ligne ennemie. Là 
commencent, en effet, près de Tolmino 
deux routes importantes : la voie ferrée 
qui va vers Feistriz, et surtout la vallée 
de l'Idria. Mais les Autrichiens étaient sur 
leurs gardes, et, dès le 25 mai, leur artille-
rie moyenne, postée VSanta-Lucia, canon-
nait les' Italiens. 

Dans la plaine «Mi tor-me le sud du 
Frioul, l'armée itau-^e,' aidv-e par des 
débarquements à Porto-Buso et à Grado, 
a occupé de petites villes comme Cervi-
gnano, Cormons, et, suivant d'autres in-
formations* Gratisca, Mais dans cette di-
rection capitale qui mène vers Trieste, il 
ne surfit pas de conquérir "des villes. Il 
faut encore franchir deux rudes obstacles : 
le premier est formé par l'Isonzo, et le; 
deuxième, entre Goritz et Triesto, par les 
hauteurs rocailleuses du Karst. 

« L'ennemi que voua allez combattre, 
disait le roi d'Italie, à ses soldats, mercre-
di dernier, est aguerri et digne de vous* 
Favorisé par le terrain et par des prépara-
tifs savants, il vous opposera une tenace 
résistance. » Ces mets semblent exprimer 
la pensée dominante de l'état-major ita-
lien, si l'on en juge par la manière mé-
thodique et prudente dont il a conduit ses 
premières opérations. Il a, en quelque sor-
te, bouché un à un les trous de sa frontiè-
re. Il a prononcé, dans le Frioul, une of-
fensive qui a produit une heureuse impres-
sion en Italie, mais qui est assez mesurée 
pour ne donner aucune prise à l'ennemi., 
On a l'impression qu'il masse des forces 
considérables pour passer l'Isonzo, et 
qu'en même temps il pratique une vigou-
reuse « défensive agressive » dans le sud 
du Trentin. Jusqu'à présent, la concep-
tion et l'exécution^ de son plan donnent 
raison à ceux d'enlre nous qui, dès la 
guerre de Libye, faisaient l'éloge du haut 
commandement italien. 

Souhaitons - lui de frapper au cœur la 
puissance autrichienne. Cette formule, du 
reste, n'est pas de nous. Elle est du mi-
nistre prus;ien Usedom qui, en 1866, en-
voya au gouvernement italien une Note 
fameuse pour l'encourager à attaquer l'Au-
triche le plus énergiquement possible. M. 
de Bethmann-Holweg aurait bien dû, dans 
son discours de vendredi, rappeler ce sou-
venir'des temps bismarckiens. 

Jean HERBETTE. 
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L'ÉTRANGER 
Par Charles MÊROUVE? 

PREMIERS PARTIE 

rlîtfe de Jean Biïfb 

xn 
Cœur brisé 

(Suitej 

-ï^-Ndïï idis-je, je me sena.trè's mal 
P J« n'avi qu'un désir, celui de me 
ffouver, seule et de dormirs. 

» Alors, elle prépara ma chambre, 
« ensuite elle fut bien forcée de se 
retirer ; mais avant de partir,, elle me 
ait avec beaucoup de complaisance: 

"~ Vous ferez bien de prendre un 
peu de repos. Dans le cabinet de toi-
îfnîf^0US trorerez tout ce dont vous C avoI^besoin. J

9
 vous laisse le 

ffiner
 se

rvi. Quand vous voudrez pren-

dra quelque clîose, vous* n'aurez qu'à 
ouvrir la porte.' 

«Elle allait sortir après aroir rois 
tout en ordre,, lorsqu'elle revint à moi 
et me dit très bas : 

» — Je ne sais qui vous êtes ni d'où 
vous venez, mais ce que je sais bien, 
c'est qu"e monsieur vous aime avec 
passion. Pendant les quelques jours 
qu'il est venu passer ici il y a un mois 
à peine, il ne s'occupait que de prépa-
rer tout pour vous recevoir... [Vous 
n'avez rien à craindre de lui. 

» Elle s'en alla. 
» Le cœur me manquait. Je l'écou-

tais à peine. Je songeais à ce qui 
devait se passer à l'Aubière, au bruit 
qui se faisait autour, de moi, au déses-
poir de mon oncle et à ses inquiétu-
des, et aussi au chagrin et à la colère 
de M. de Bures et aux soupçons qui 
devaient l'assaillir et le tourmenter. 
Mais au fond, c'était surtout une lassi-

tude extrême,- une fatigue de l'âme et 
du corps que j'éprouvais., Je sentais 
mes yeux se fermer et mes jambes re-
fusaient de me soutenir. 

» Je fis le tour de ma chambre et du 
cabinet de toilette, et je fermai toutes 
les portes au verrou. Elles me parais-
saient impossibles à forcer. 

«J'eus ensuite la curiosité d'ouvrir 
les armoires dont ie cabinet de toilette 
était garni, pour y chercher quelques 
objets dont je ne pouvais me passer. 
Elles étaient pleines de choses telles 
que je n'en avais jamais vu... Des par-
fums légers embaumaient l'air. 

» Je jetai ma robe sur le tapis et, un 
instant après, je me dirigeai vers le lit, 
et je me glissai sous les couvertures en 
grelottant. 

»La nuit s'approchait. Les objets 
commençaient à devenir indistincts. 
D'ailleurs, un voile s'appesantissait sur 
mes yeux que je m'efforçais en vain de 
tenir ouverts. Un silence profond ré-
gnait dans la maison et aux alentours. 

» Je ne tardai pas à tombe ç, dans un 
profond sommeil qui ressemblait à 
l'anéantissement. Tout à coup je me ré-
veillai. Je venais d'entendre un léger 
bruit, comme si on eût marché dans la 
muraille à laquelle mon lit était adossé. 

» Je me soulevai avec peine. J'avais 
la tête lourde et mon cœur battait à 
rompre ma poitTine. J'écoutai. Le bruit 
ne cessait pas. 

» Il y eut un craquement dans la boi-
serie de chêne, épaisse, massive et hau-
te, au-dessue de laquelle la, tapisserie 
était tendue.J'étouffai un cri de frayeur 

UN GROUPE D'OFFiCiERS ET DE SOLDATS DU 138e D'INFANTERIE PHOtO PETITE GIRONDE 

Unanime, oai ; 
Uniforme, non I 

La France doit un hommage à son hé-
roïque armée, à « ceux qui pieusement sont 
morts pour la patrie ». On s'occupe déjà de 
la forme à donner à cet hommage. Soit : il 
n'est jamais trop tôt pour bien faire. Mais 
on demande au gouvernement de mettre à 
l'étude un projet unique de monument qui 
serait placé dans tous les cimetières de 
France, en dimensions différentes, en ma-
tériaux plus ou moins , riches. L'hommage, 
nous dit-on, doit-être unanime et uniforme. 

Unanime, oui; uniforme, non ! Si, comme 
on l'assure, le comité de l'Alliance répu-
blicaine a donné l'appui de son autorité à 
ce projet, il nous sera permis de le regret-
ter., La question n'est pas de celles qu'on 
ne saurait discuter sans rompre « l'union 
sacrée ». 

Hé quoi l sans tenir compte de la na-
ture des lieux, des Convenances locales, du 
tempérament et des traditions de chaque 
région, vous allez dresser dans tous les ci-
metières de France un modèle unique de 
monument, livrable en tous formats, en 
toutes matières : en marbre, en bronze, en 
pierre ou en stuc suivant la place ou les 
ressources ? Il n'y a pas une œuvre, d'ins-
piration si haute qu'elle soit et d'exécution 
si pure, qui puisse résister à une pareille 
orgie de reproductions et braver le regard 
obsédé ! Ce n'est pas un monument unique, 
mais des centaines de groupes qu'il faut 
demander à nos jeunes sculpteurs. Et non 
pas seulement des monuments funéraires, 
des hommages de douleur et de pitié patrio-
tiques destinés atyc cimetières. Les places 
de nos villes et villages, les champs fa-
meux où tombèrent les soldats de France 
s'offrent à la glorification des morts. Qu'ils 
soient pleurés, certes, mais qu'ils soient 
célébrés ! Leur mémoire doit vivre au cœur 
de la cité, au milieu de la foule, chez le pas-
sant qui va à la tâche quotidienne. C'est 
ainsi qu'ils resteront vraiment parmi nous. 

L'armée que nous allons célébrer, c'est 
l'armée victorieuse, n'est-ce pas ? « Gloire 
aux vaincus, oui ! mais maintenant nous 
pourrons dire, par la voix du marbre et du 
bronze, gloire aux vainqueurs ! » Cette pa-
role récente de M. Antonin Mercié à un ré-
dacteur de la « Renaissance » s'applique à 
merveille au projet qu'il ne connaissait 
pas : elle nous montre la voie à suivre. 
«Notre statuaire aura de grands sujets à 
traiter, ajoutait le maître : ni les victoires, 
ni les héros ne nous manqueront. La sta-
tuaire aura des sujets innombrables, et qui 
seront magnifiques. » 

Les sculpteurs de toutes les provinces de 
France ont du champ devant eux : livrons-
le à leur inspiration rafraîchie et magnifiée. 
Ils réclament eux aussi le droit au travail, 
le libre essor de leur talent, qui traduira 
les énergies, les caractères, l'âme de leur 
petite patrie en glorifiant la grande. 

Les grandes Sociétés d'artistes sauront 
bien, s'il était besoin, défendre leur place 
au bon soleil de la France victorieuse. Sur 
notre terre à jamais libérée nous saluerons, 
aux_ saisons prochaines, la floraison libre, 
variée, originale du marbre, de la pierre et 
du bronze ! 

P. B. 

Quelques Néologismes 
Amsterdam, 28 mai. — Le « Telegraaf » 

dit qu'on pourrait conserver dans la langue 
allemande le souvenir des principaux Hé-
ros (l) de la guerre actuelle en remplaçant 
certains verbes par leur nom patronymi-
que. 

Voici quelques exemples de verbes nou-
veaux que le journal hollandais voudrait 
faire adopter : Incendier une ville : « man-
teuffeln » (en souvenir de la destruction de 
Louvain). Tuer femmes et enfants : « zep-
pelinen ». Extorquer de l'argent : u bissin-
gen ». Vendre la peau de l'ours : « dernbur-
geri ». Rester bouche bée : » tirpitzen »., 
Manquer le coche : « beseleren » (d'après 
l'envahisseur d'Anvers évacuée). Renier sa 
signature : « bethmanner ». On pourrait y 
ajouter : Perdre la boule : « wilhelmen ». 
Perdre la partie : « bulowen », 

LA GUERRE SUR MER 

L'Italie et la Suprématie navale 
des Alliés dans la Méditerranée 

Il y a quelque chose de plus imprévu , 
que les hasards de la vie, ce sont ceux de 
la guerre. Je ne puis m'empêcher d'en rire 
le jour où je vois les gens que j'ai com-
battus toute ma vie — par la plume s'en-
tend — crier, comme moi, de tout leur 
cœur : « Vive l'Italie ! » Ils m'ont traité 
de tout quand je leur disais : « Vous voulez 
une marine rien que méditerranéenne et 
oontre qui ? Jamais vous, ne vous battrez 
contre l'Italie ! » Ils m'ont traité de can-
cre et d'ignorant quand je leur disais que 
l'Allemagne nous ferait courir le plus gra-
ve danger de notre histoire si l'accès de 
nos côtes du Nord lui était laissé ouvert. 
C'est pourtant ce qui serait arrivé sans 
l'Angleterre. Aujourd'hui, je les vois en-
chantés. Je le suis aussi ! Tout le monde 
est content. Tout est pour le mieux ! 

Cependant c'est aussi drôle que peut 
l'être quelque chose de grave dans les 
graves circonstances où nous sommes : 
cette grande armée navale que nous avons 
concentrée en Méditerranée, à force de 
milliards et en abandonnant dans le Nord 
tout un patrimoine de traditions précieu-
ses, se trouve sans adversaires ! Il y a 
l'Autriche, bien entendu, mais la flotte 
italienne à elle seule surpasse largement 
la sienne. Sans doute on n'est jamais trop 
nombreux pour réduire le plus complète-
ment possible ses ennemis, et à tout pren-
dre, l'armée' navale française a bien en-
core en face d'elle la marine turque. Mais 
l'Angleterre, qui dirige aux Dardanelles, 
fournit aussi les forces principales, et nous 
n'avons là qu'une très glorieuse mais très 
petite division. 

Alors? Avons-nous eu tort d'avoir une 
marine trop grande? Non, puisqu'elle a 
failli être insuffisante ! L'avons-nous ras-
semblée au mauvais endroit ? Non, puis-
que les dispositions étaient telles que la 
flotte allemande n'a rien pu faire. Mais si 
l'Allemagne n'avait pas violé la neutralité 
belge?... Elle a commis cet acte de forfai-
ture en bonne partie pour pouvoir conju-
guer l'action de sa flotte avec celle de ses 
armées. C'est sa flotte qui l'a perdue et 
doublement en inquiétant l'Angleterre d'a-
bord, et en suggérant à l'Allemagne elle-
même la tentation de l'attaque par le nord 
et l'ouest, à laquelle elle a succombé en 
commettant le crime belge. 

C'est sa flotte qui l'a perdue par l'infâ 
me guerre d'assassinats que lui a suggérée 
la nécessité intérieure absolue d'avoir une 
activité navale apparente qui, à n'importe 
quel prix, donne impression de sa force 
maritime. Aujourd'hui, cette guerre a sou-
levé le dégoût du monde entier, et le cri 
d'horreur qu'a arraché au monde le crime 
du Lusitania a éveillé un long écho dans 
la conscience italienne. Demain, ce sont 
les Etats-Unis d'Amérique, auxquels nous 
unissent un siècle et demi d'efforts en 
commun pour l'accroissement du patrimoi-
ne humain de liberté et de dignité, dont 
la conscience se soulèvera. 

L'ambition navale allemande aura été le 
plus puissant levier de cette immense coa 
lition de peuples exaspérés par la violation 
de tout droit des gens et de toute loi de 
guerre. 

Nous avons beaucoup paraphrasé la fa-
meuse phrase impériale : « Notre avenir 
est sur la mer. » Nous l'avons beaucoup 
citée en exemple pour aviver la tiédeur du 
bon sens français. Aujourd'hui, nous avons 
bien !e droit de penser que nous nous 
trompions peut-être. 

L'histoire montrera sans doute que dans 
la suite magnifique de victoires politiques 
et morales qu'est notre guerre pour la 
France,'sa marine a joué un rôle considé-
rable. Elle ne l'eût point tenu si sa prépa-
ration, la solidité de ses qualités militaires 
n'avaient été aussi notoires. Ce rôle est 
peut-être terminé aujourd'hui. Il a été 
assez utile pour que nous souhaitions à 

nos marins la compensation glorieuse à la-
quelle leur longue vigilance et leur admi-
rable tenue leur donne droit. Et si, malgré 
tout, elle leur échappait, nous ne leur de-
vrions pas moins de respect et de gratitude. 

Quant à l'avenir, la leçon est claire. Une 
marine de défense et de sauvegarde : tou-
jours! Une marine de provocation et de 
mégalomanie : jamais ! C'est dans un dé-
veloppement harmonieux de ses organes 
commerciaux et militaires que la France 
d'après la paix trouvera ea formule navals 
définitive. 

JEAN CLAUDIUS. 

Pourquoi les Allemands 
devaient être vaincus 

ÔPINIOK Wm HOMME DE SPORT 

Le « Poil Civil » de Tristan Bernard, reçoit 
la communication suivante d'un homme de 
sport qui avait acquis son autorité dans l'or-
ganisation d'un certain nombre de sociétés 
sportives, toutes basées sur un principe égali-
taire justement compris qui consiste à mettr* 
chacun des athlètes dans les conditions les-
meilleures possibles pour développer toutes 
ses qualités : - ' 

La faute capitale de l'organisation mili-
taire allemande, qui empruntait au pro-
grès tous les perfectionnements possibles, 
c'est de n'avoir pas su se débarrasser d'une 
tradition absurde, dangereuse, pour le re-
crutement de ses chefs. 

En France, en principe, le recrutement 
est absolument libre. En Allemagne, ils 
ont un recrutement de caste. Ils restrei-
gnent donc volontairement le champ où 
la sélection pourra s'opérer. 

Or, voyez un peu ce qui se passe dans 
les sports. Nous pouvons avoir un ou 'deux, 
ou trois de nos boxeurs supérieurs à des 
boxeurs anglais, parce que la boxe est un 
sport individuel et que le meilleur de 5,000 
pratiquants peut, par hasard, se trouver 
supérieur au meilleur homme choisi par-
mi 30,000 pratiquants. Mais si nous envi-
sageons un sport où l'unité combative. sa 
compose de plusieurs hommes, par exem-
ple le foot bail association, les onze meil-
leurs choisis parmi un million d'hommes 
seront certainement supérieurs aux onze 
meilleurs hommes qu'une pépinière de 
50,000 pratiquants seulement aura procu-
rés. 

Kn dehors de toute question de pratique, 
d'entraînement, voilà une raison mathé-
matique de supériorité contre laquelle rien 
ne prévaut. 

Pour commander à une armée, il ne 
faut pas seulement des chefs d'autorité, 
mais des hommes d'une intelligence su-
périeure, qui réunissent en eux à la fois 
l'autorité précitée, l'esprit de finesse, l'es-
prit de décision, soit un ensemble ae qua-
lités dont quelques-unes sont souvent con-
tradictoires. Or, ces manières de surhom-
mes qui sont si difficiles! à trouver, l'Al-
lemagne restreint par avance les lirnites 
du champ où elle pourra les voir surgir. 

Si le kaiser tenait absolument à ne pas 
renier les traditions de sa vieille Allema-
gne, il aurait pu choisir dans ce lot véné-
rable ce qui n'était que décoratif et ne 
gênait pas l'expansion de l'Allemagne mo-
derne. 

(liiez nous, au contraire, l'épreuve ds 
la guerre nous a valu une admirable sé-
lection qui s'est opérée dans un champ 
tout préparé... 

Le fait qu'un Joffre et un Foch, dont les 
origines plébéiennes sont certaines, puis-
sent être à la tête de nos armées, nousr prouve que l'accès des sommets n'est in*' 
terdit à personne. 

Un grand chef n'est pas un conseiller 
à la cour de cassation qui puisse laisser 
séjourner sur son bureau des dossiers 
qu'il étudiera à la loupe. Le canon tonne. 
Il faut prendre une décision. La démocra-
tie, grâce à son magnifique principe d'é-
galité, a fourni promptement au général 
en chef un large choix d'aides et de grand? 
serviteur?. 

et dans la lueur blafarde d'un rayon de 
lune qui traversait les fenêtres, je vis 
une sorte de fantôme qui se penchait 
sur moi et qui murmura d'une voix qui 
haletait un peu : 

» — Vous ne m'attendiez pas. Vous 
aviez tort. Ce sera notre nuit de noces. 

» Que te dirai-je,ma pauvre Léontinei 
C'était écrit, n'est-ce pas? Je ne puis 
penser sans frémir à cette scène honteu-
se. Epuisée, sans force, sentant que j'al-
lais m'évanouir, je renonçai a la lutte 
en disant à ce malfaiteur, à ce miséra-
ble contre lequel je, ne pouvais rien : 

»—Quoi qu'il arrive, rappelez-vous 
que vous aurez en moi une ennemie, 
toujours 1 

» Je ne sais si le sommeil qui m'acca-
blait était naturel. Sans doute, car j'a-
vais à peine trempé mes lèvres dans un 
verre d'eau depuis mon entrée dans la 
maison. Au bout de quelques instants, 
]o perdis de nouveau connaissance et 
lorsque je me réveillai, une lumière 
chaude et vivifiante illuminait ma 
chambre. J étais seule. 

» La mémoire de ce qui s'était passé 
me revint. Je cachai mon visage entre 
mes mains et je pleurai amèrement. 
J'étais condamnée, perdue ! 

» La porte du salon voisin était ou-
verte et j'entendis des pas légers dont 
on essayait d'étouffer le bruit, c'était 
la femme du garde qui tournait autour 
de la table qu'elle avait servie la veille 
et à laquelle sans doute M. Débordes 
s'était assis. Elle s'approcha de moi et 
me dit : 

» — Je vois avec. Plaisir ave madame, 

a été raisonnable. Il ne faut pas se lais-
ser mourir de faim. Quand je suis arri-
vée, il y a une grande heure, madame 
dormait d'un si bon sommeil que je 
n'ai pas voulu l'éveiller. Il est bientôt 
dix heures. Monsieur# est sorti dès le 
point'du jour. Il est à se promener dans 
ses bois. I*a journée promet d'être su-
perbe... 

» Elle ajouta : 
, » — Je laisse madame à sa toilette. 

Quand madame aura besoin de moi, 
elle n'aura qu'à sonner. Je m'appelle 
Monique. 

» C'était, en somme, une assez gentil-
le campagnarde. Elle n'avait pas plus 
de vingt-cinq, à vingt-six ans. J'appris 
quelques jours plus tard qu'elle était 
bonne cuisinière et qu'après avoir, été 
cinq à six ans en service à Châteauroux, 
elle en était revenue pour se marier 
avec un braconnier de son village, de 
quinze ans plus âgé qu'elle, pour qui 
elle avait toujours eu un faible et qui 
est loin de lui ressembler et de la va-
loir. Ces deux êtres sont bien mal as-
sortis. Mais on n'échappe pas à sa;des-
tinée. 

» J'abrège, ma chèie Léontine, ce trop 
long réeit, que j'ai laissé et repris bien 
des fois. Je voudrais t'en vouloir mor-
tellement et je n'ai pas le courage de te 
haïr. Je ne t'écris d'ailleurs que pour 
me soulager le cœur. Il y a des moments 
où on confierait les secrets de son âme 
au vent qui souffle, à l'oiseau qui chan-
te ou au ruisseau qui murmure sur son 
lit de cailloux. 

» Je ne sais D&S même si ie pourrai te 

faire parvenir cette lettre. Par qui et 
comment? Je suis prisonnière et sans 
liberté de sortir ni de parler à d'autres 
qu'à cette Monique, qui me sert du res-
te avec une grande obligeance. Sans 
elle je crois que je me serais jetée par 
la fenêtre ou laissée mourir de faim, 
.l'ai pris la vie en aversion. Depuis l'af-
freuse nuit que je t'ai racontée, elle 
n'est pour mai qu'une souffrance. 

«Déshonorée et ne sachant plus où 
me réfugier lors même que je parvien-
drais à fuir cette prison, ce qui mainte-
nant me serait peut-être facile, con-
trainte de subir de nouveaux outrages 
sous peine de recommencer des scènes 
ignobles qui me répugnent, trop lâche 
pour m'armer d-un couteau et tuer cet 
homme qu'un malheureux hasard a 
placé sur mon chemin, je ne suis plus 
qu'une matière inerte et sans ressort, 
privée de sentiment que le vent ballotte 
et que l'eau d'une rivière emporte. Je 
ne sais ni où je vais ni ce que je de-
viendrai. Suis-je même capable de pen-
ser ! 

» Voilà, ma pauvre Léontine, ce que 
tu as fait de ton Hélène. Personne au-
tour de moi, à l'exception de M. Débor-
des, ne connaît mon état d'âme et le 
marasme auquel je suis en proie. Mo-
nique peut comprendre ma tristesse 
mais je n'entre avec elle dans aucune 
explication. 

» Une seule fois, une nuit, il y a long-
temps, j'ai essayé de prendre la fuite. 
M. Débordes était absent depuis deux 
jours. Il n'y avait donc à la Tremblaye 
aue le garda. s=& femme ei les fermiers 

que je ne voyais ni ne connaissais. J« 
quittai ma chambre sans bruit. Pa3 
moyen de sortir. Toutes les portes 
étaient fermées à clé. J'ouvris les fenê-
tres et j'eus la pensée de sauter sur la 
terrasse au risque de me tuer. Je fus 
épouvantée par les abois furieux des 
chiens de garde errant en liberté sous 
mon balcon. 

» Aujourd'hui, comme je viens de ta 
le dire, je pourrais m'évader, je le crois» 
Peu à peu M. Débordes s'est dit sans 
doute qu'il n'a rien à cra-indre de mol 
et que je suis devenue une chose à lui 
parce que je ne peux plus avoir recotw( 
à d'autres et que M. de Bures lui-mêma 
me chasserait de sa maison si j'avaif" 
l'audace de m'y présenter. 

» J'en suis là, ma chère Léontine l 
Donc, rassuré pour l'avenir, certain' 
de mon impuissance et de mon isole**; 
ment, il s'est relâché de sa surveilla!»* 
et de ses rigueurs. Les gens de la mié-, 
tairie voisine qui demeuraient invisî^ 
bles passent et repassent devant la mai/ 
son et vont à leurs affaires. Avec unf 
peu de courage et de volonté, rien né 
me serait donc plus facile que de ga-^" 
gner le village le plus proche qui est 
à cinq kilomètres de là Tremblaye. fll% 
de retourner à l'Aubière. 
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DEPECHES DE LA NUIT N TURQUIE 
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EN BELGIQUE, sur la rive droite du canal de l'Yser, nos troupes ont en-

levé la totalité des tranchées allemandes de la cote 17 (région de Pilken). Elles y 
ont fait une cinquantaine de prisonniers et pris trois mitrailleuses. Elles ont en-
suite repoussé une contre-attaque. 

Dans le secteur AU NORD D'ARRAS, la lutte d'artillerie a continué très 
violente. 

Nous avons attaqué, AU SUD-EST DE NEUV1LLE-SA1NT-VAAST, 
le gros ouvrage allemand dit « du Labyrinthe ». L'action a été très chaude. Nous 
avons progressé de 400 mètres et fait de nombreux prisonniers, parmi lesquels des 
officiers. 

Aux lisières DU BOIS LE-PRETRE, nous avons enlevé de nouvelles tran-
chées et fait 5o prisonniers. 

EN ALSACE, dans le massif du SCHNEPFENR1ETH, nous avons re-
poussé une attaque et conquis, en refoulant l'ennemi, une de ses tranchées de dé-
part. Nous avons pris une mitrailleuse et deux lance-bombes. 

LES PROGRES DE L'ARMEE ITALIENNE 
La Première Ligne 

de feéfeftse autrichienne 
(•Diii'cotent conquise 

Rome 30 mai. — Le sommet menaçant 
ri,î pasubio, la grande montagne qui do-
n-Tin* toutes les vallées des environs de 
Viceuce. a été pris par les troupes ita-

La première et très importante 
ftdJ de défense que les Autrichiens 
Sent établie est ainsi complètement 
Zlquise. Le feu de l'artillerie italienne 
htre les forts autrichiens s'est mon-
é irrésistible : l'un d'eux a sauté. 
Escarraouefefs au Sîeivio 

Genève, 30 mai. — On mande de l'Enga-
Jine que des escarmouches ont eu lieu au 
Stelvio entre Italiens et Autrichiens. 

Des patrouilles suisses dans la région de 
Livigno ont entendu aussi une forte ca-
nonnade provenant de cette région. 

Le col du Stalvîo ou Stilfserjoch, qui con-
luit d'Italie en Autriche, longe la frontière 
-les Grisons à l'extrémité de la vallée de 
Wunster. 

Combats en Cadore 
Rome, 30 mai. — Il est intéressant de 

noter que les combats en Cadore se pro-
duisent sur les sommets élevés de plus de 
2,000 mètres; le Sella di Lavaredo, par 
exemple, entre le Cima Grande et le Cima 
Piccoîa di Lavaredo, se trouve à 2,300 mè-
tres d'altitude. 

Les deux compagnies mises en déroute 
près de Misurine étaient des compagnies 
de chasseurs tyroliens qui avaient escala-
dé le mont Lavaro, sur le versant autri-
chien, moins abrupt que le versant ita-
lien mais les troupes alpines d'Italie les 
avaient devancées en passant par Misu-
rina, et les chassèrent a la baïonnette. 

Le Val Dogme occupé 
Genève, 30 mai. — Les troupes italien-

nes se sont emparées du Val Dogne. 

line Reconnaissance aérienne 
Genève, 30 mai. — Des dirigeables ita-

liens, accompagnés de plusieurs avions, 
ont opéré une vaste manœuvre de recon-
naissance au-dessus du lac de Garde, dans 
la direction de Riva. 

Destroyers autrichiens 
hors de Combat 

Genève, 30 mai. — Pendant la nuit du 
87, ont été remorqués dans les docks de 
Canlrida, i destroyers, dont 2 demandent 
un iomps de trois mois pour être remis en 
état; les deux autres, dont f « Ospel », sont 
complètement hors d'usage. 

tjn Sous-Marin 
italien à Trieste 

Genève, 30 mai. — Un sous-marin ita-
lien a pénétré la nuit dans le golle de 
Trieste et a coulé un navire marchand. 

650,000 Adversaires 
Rome, 30 mai. ~- On évalue les troupes 

opposées actuellement aux Italiens à 
650,000 hommes, y compris 70 batteries. 

Les Pertes austro-allemandes 
Genève, 30 mai. — Les pertes austro-al-

lemandes sur le front italien sont, à ce 
jour, de 1,800 morts, 3,000 blessés, 1,000 
prisonniers. 

Contre les Gaz asphyxiants 
Rome, 30 mai, — M. Ciamician, un des 

plus célèbres chimistes italiens, a présen-
té aux autorités militaires un masque 
pour protéger le soldat contre le3 gaz as-
phyxiants, inventé par Mme Bordoli Suet-
ta, de Bologne. Il est d'une simplicité ex-
trême, et le sénateur Ciamician l'estime 
d'une très grande efficacité. 

Missions militaires 
alliées à Rome 

Rome, 30 mai. — Les missions militaires 
française et anglaise près le grand quar-
tier général italien sont arrivées à Rome. 
On annonce aussi l'arrivée imminente 
d'une mission russe. 

Démonstrations italophiies 
en Pologne 

Varsovie, 29 mai. -— Varsovie vient d'ê-
tre le théâtre d'une grandiose manifesta-
tion de sympathie en faveur de l'Italie. 
Une foule énorme de citoyens russes et po-
lonais s'est rendue devant le consulat ita 
lien et a acclamé l'Italie alliée. Devant 
l'Université, on donna lecture d'une ode à 
l'Italie au milieu des acclamations enthou-
siastes des manifestants. 

Appel aux Italiens 
des Pays irrédentistes 

Rome. 30 mai* — Un décret autorise ceux 
des Italiens des pays irrédentistes qui pos-
sèdent les diplômes universitaires néces-
saires à devenir officiers de complément et 
fie milice territoriale. 

Un Ordre du Jour 
aux Armées autrichiennes 

Genève, 30 mai. — En communiquant 
aux troupes la proclamation de François 
Joseph, l'archiduc Frédéric, généralissime 
autrichien, l'a fait suivre de l'ordre du 
jour suivant : 

a Soldats, en cette heure grave vous ar 
rive la parole de notre auguste souverain. 
Ellle vous montre toute l'ignominieuse ca-
naillerie de notre nouvel ennemi, qui paie 
d'une trahison honteuse des décades de 
fidélité. Elle assigne également à nos sol-
dats un devoir pour l'accomplissement du-

§uel Sa Majesté et la patrie ont pleine con-
ance en vous. 

» L'ennemi que nous avons devant nous 
n'a rien d'honorable. C'est un traître qui 
nous tombe tout à coup sur le dos après 
dix mois de lutte acharnée avec la moitié 
de l'univers, au moment même où les ar 
ïnées et les flottes victorieuses de l'Autri-
che et de l'Allemagne demeurent jusqu'à 
présent invincibles et toujours plus fermes 
|>n face de la lutte formidable. A nos sol-
dats incombe le devoir de châtier cette tra 
bison sans exemple de notre ennemi avec 
Je fer et le sang sur ce chemin que déjà 
nous lui avons montré à Novare, à Cus 
tozza, à Lissa. 

» Notre très aimé et auguste souverain, 
nui tenta tout pour éviter à nous et à nos 
alliés cette nouvelle épreuve, doit retrou 
ver en nous l'âme de Radetski, de l'arclù 
'duc Albert, de Tegethoff. Nous voulons 
éttfe leurs dignes descendants. Beaucoup 
d'toommes, beaucoup d'ennemis, beaucoup 
li'honneur, voilà quel doit être notre cri de 
cuerre. C'est ainsi que nous saluons notre 
frôs aimé empereur et roi, nos fidèles frè-
res d'armes. C'est ainsi que nous, com 
battants du Nord, nous saluons nos cama-
rades du Sud, qui déjà s'apprêtent à punir 
la honteuse agression qui se produit sur 
notre dos, et nous attendons avec confian-
ce le moment où, pour l'ennemi du Sud 
Salement, viendra l'heure du châtiment. 
Soldats, sans effroi et avec un courage 
loveux, en avant ! en avant ! contre notre 
nouvel adversaire, avec l'aide de Dieu, 
fevec nos frères d'armes, avec nos alliés 
Celui-là aussi, nous saurons le mettre en 
'Déroute. » 

L'Ambassadeur italien 
quitte Constantinople 

Athènes, 30 mai. — L'ambassadeur 
italien à Constantinople est attendu à 
Saloni-iuc, rentrant en Italie. 

Pillage organisé à Trieste 
Rome, 30 mai. — Dans la nuit de diman-

che, les autorités autrichiennes ont évacué 
Trieste, laissant la ville au pouvoir de 
bandes d'Autrichiens, qui brûlèrent l'hô-
tel du journal « Piccolo » et d'autres mai-
sons italiennes, semant partout la terreur. 
Les gendarmes autrichiens aidaient les 
vandales dans leur besogne. 

Le Généralissime 
austro-allemand 

Amsterdam, 30 mai. — L'archiduc Eu-
gène commundera en chef les troupes aus-
tro-allemandes contre l'Italie. 

L'archiduc Eugène est connu pour sa hai-
ne de l'Italie. Il commandait les garnisons 
du Tyrol lors des troubles qui se produisi-
rent en 130-i à Inspruck. C'est lui qui em-
pêcha les troupes régulières d'intervenir en 
faveur des étudiants italiens auxquels la 
population allemande donnait férocement 
la chasse. L'archiduc Eugène est le grand-
maître de l'Ordre teutonique. Nommé géné-
ralissime de l'armée autrichienne en Ser-
bie, il a fourni, on le sait, les plus tristes 
preuves de ses capacités militaires. 

Communications 
austro-suisses Interrompues 

Genève, 30 mai. — Le service des voya-
geurs entre la Suisse et l'Autriche par Sain-
te-Marguerite est complètement interrompu 
depuis plusieurs jours. Les journaux autri-
chiens n'arrivent plus et la poste est très 
irrégulière. 

Barbarie auirichienne 
Brescia, 30 mai.-— Un correspondant spé-

cial apprend de source sûre les nouvelles 
suivantes sur les barbaries commises par 
les Autrichiens. 

Avant de se retirer précipitamment de-
vant les troupes italiennes, tous les habi-
tants de Bezzecca ont été chassés vers l'in-
térieur du pays à coups de crosse de fusil. 
Femmes, enfants, vieillards, infirmes fu-
rent arrachés de leurs foyers, internés aux 
environs de Salzbourg dans toutes les villes 
frontières; tous les hommes furent arrêtés 
et conduits avec menottes aux mains vers 
une destination inconnue. 

A Biacesa sont concentrés les soldats de 
la dernière levée, de 48 à G0 ans. Ils sont 
employés à des travaux exténuants. Quand 
ils ne peuvent pas résister et tombent épui-
sés, ils sont soumis à la torture de la co-
lonne, barbare suspension par les bras 
croisés derrièro le dos. 

Anniversaire patriotique 
Florence, 30 mai. -~ A l'église historique 

de Santa-Croce a eu lieu la commémora-
tion de la bataille de Cartotone-Montanara 
du 29 mai 1848. Le préfet, les autorités, les 
députés et les sénateurs étaient présents. 
A l'issue de la messe, un cortège s'est for-
mé, qui s'est rendu à Palazze-vecchio, où 

L'Offensive 
italienne 

Le Sommet du Spessa 
est occupé et un Fort détroit 

COMMUNIQUÉ ITALIEN 
Rome, 30 niai. — Voici le bulletin de 

suerre du grand quartier général à la 
iate du 30 mai : 

A la frontière du Trentin et du Tyrol, 
au val Gtudicaria, nous avons occupé 
une importante position, le sommet du 
Spessa, près de Sloro. 

Sur le plateau d'Asiaao, nos batteries 
d'artillerie ont détruit le fort blindé de 
Luserna, qui a arboré le drapeau blanc. 
Voyant cela, le tort autrichien du Bel-
védère, situé plus en arrière, a dirigé 
immédiatement son feu contre le même 
fort de Luserna. 

Un ouvrage moderne situé sur le som-
met du Veiena a été également complè-
tement démoli par notre artillerie et oc-
cupé ensuite par nos troupes d'infante-
rie, qui se sont avancées aussitôt jus-
qu'au village de Vezena, situé en bas, et 
qui a été abandonné précipitamment par 
les Autrichiens. Nos pertes sont légères. 

En Cadore, nous avons occupé le dé-
filé de « Tre Crocl » et de Cortinadam-
peao, ainsi que toute la vallée entourant 
celte bourgade, 

A la frontière du Frioul, les Autrichiens 
ont depuis longtemps renforcé et armé 
de nombreuses pièces d'artillerie du mê-
me calibre moyen les positions de la rive 
gauche de Lisonzo dominant les passa-
ges du fleuve. Ils tiennent, en outre, for-
tement quelques points de la rive droite 
couvrant la ville de Goritz. 

Des pluies abondantes ont fait croître 
le fleuve de façon anormale et ont rendu 
ses eaux fort violentes. Cependant, nos 
troupes continuent à progresser avec vi-
gueur et activité. Leur moral est excel-
lent. 

Signé : CADORNA, 

Le Bloous de l'Albanie 
Rome, 30 mai (officiel). — Le gouverne-

ment royal déclare que le blocus du littoral 
de l'Albanie qui, par la déclaration du 26 
mai, avait été établi depuis les limites du 
nord du Monténégro jusqu'au cap Kie-
phali, situé au sud, est réduit, à partir du 
30 mai, depuis les mêmes limites fusquà 
Aspriruga. 

En conséquence, les limites géographi-
ques du blocus du territoire albanais sont 
les suivantes . 

Limite nord : H" 52' de latitude nord; 
49° 22'iO" de longitude est du méridien de 
Greenivich. 

Limite sud : 10° 09'036" de latitude nord; 
19" 35'45" de longitude est du méridien de 
Greenwich. 

La nouvelle ligne constituée entre le cap 
d'Otrante et Aspriruga forme la Hgne de 
blocus et produit tous les effets contenus 
dans la déclaration du 28 mai.. 

La Bataille 
du San 

Le Général Mackensen tente 
un vaste Mouvement tournant 

Pétrograd, 30 mai. — Les efforts gigan-
tesques de l'ennemi durant ces derniers 
jours avaient pour but de cerner Przemysl. 
Les combats acharnés livrés sur le San fu-
rent interrompus dès le matin du 20 mai, et 
pendant les quatre jours suivant», l'ennemi 
s'appliqua à changer le front de «on offen-
sive, en le transférant du nord-est au sud-
est; entre Sieniava et Jaroslaw, quinze 
ponts furent établis. 

Lors du changement de front de toute la 
masse ennemie, plusieurs éléments furent 
transférés à l'ouest, ce qui fit supposer que 
les Allemands commençaient à battre en 
retraite. Or, dès le matin du 24, le général 
Mackensen lança de nouveau ses armées a 
l'assaut de nos positions entre la Loubac-
z-owka et le San, ainsi que sur la rive gau-
che du San, vers Radymno et Drogotchef, 
sur,une étendue de 25 verstes. 

Plusieurs centaines de mille fantassins 
se ruèrent sur nos tranchées, appuyés par 
mille canons de divers calibres, bien four-
nis de munitions. 

En somme, le général Mackensen s'effor-
çait de tourner Przemysl, répétant ainsi sa 
manœuvre du commencement de novembre 
devant Lodz, quand son armée rompit no-
tre front près de Strykof. A cette époque, il 
essaya également de nous tourner par son 
aile gauche. Actuellement, sa manœuvre 
est identique, mais il l'a renouvelée sur une 
plus grande échelle, non à l'aide de corps 
isolés, mais avec des armées entières, Seu-
lement, elle est plus lente, en raison de la 
masse énorme mise en mouvement. Cette 
manœuvre est encore inachevée, bien que 
beaucoup de corps de l'infanterie ennemis 
aient déjà perdu les trois quarts de leurs 
effectifs. Les armées austro-allemandes qui 
devaient opérer leur jonction avec le gé-
néral Mackensen pour tourner Przemysl 
par le sud ont été décimées près de Gous-
sakof et ont perdu l'espoir de rompre notre 
front, tandis que le héros de Port-Arthur, le 
général Irmanûf, écrasant les troupes lais-
sées en arrière du général Mackensen, s'est 
emparé de Sieniava et a capturé, entre au-
tre butin, des troupeaux destinés au ravi-
taillement des troupes ennemies dirigées 
contre Przemysl. 

Malgré les pertes de l'ennemi, qui depuis 
le 24 mai seulement s'élèvent non à des di-
zaines mais à des centaines de mille de 
soldats, malgré d'autres symptômes qui se 
dessinent en notre faveur, il serait préma-
turé de parler du résultat de cette bataille 
extraordinaire par son intensité. 

D'autre part, il est curieux de constateé 
qu'au dire des communiqués officiels aus-
tro-allemands, le 3e corps de l'armée du 
Caucase, qui s'empara de Sieniava, prit 14 
canons et fit 7,000 prisonniers, aurait été 
anéanti en avril sur la Visloka et en consé-
quence ne devrait plus exister. 

Les Italiens à Vallona 
Athènes, 30 mai. — On annonce que les 

troupes italiennes ont procédé à l'occupa-
tion de Vallona et de l'île Saseno. Le dra-
peau italien a été hissé sur les bâtiments 
publics.  » 

Proclamation a la Flotte 
Rome, 30 mai. — Le duc des Abruzzes 

a adressé un ordre du jour à la hotte où 
il affirme que la préparation intérieure ei 
le dévouement dont tout le monde fait 
preuve constituent le gage certain qu'a-
vec l'aide de Dieu la flotte sera digne de sa 
tâche ardue. L'Italie et les nations alliées 
ont les yeux fixés sur la flotte en laquelle 
elles ont pleine confiance. L'ordre du jour 
,'oute. : 

« Confiants dans l'avenir, nous inspirant 
de l'exemple de nos pères et songeant à 
la grande Italie, libre, unie, avec la sûre 
conscience du bon droit de notre cause, 
nous prenons les armes pour réaliser lo 
vœu de nos aïeux. Gloire à la grande Ita-
lie ! Vive le roi 1 » 

Comment les Belges apprirent 
l'Intervention italienne 

Dunkerquc, 30 mai. — C'est par nos rail-
lants aviateurs que les Belges des provin-
ces occupées ont connu la déclaration de 
guerre de l'Italie. 

Comme on s'attendait d'un jour à l'au-
tre à l'événement, on avait préparé dans 
les lignes belges des centaines de petits 
papiers sur lesquels la nouvelle était an-
noncée en français et en flamand. Le 24 

lèrent les provinces belges, faisant pleu-
voir sur les villes cette proclamation : ' 

L'Italie a déclaré la guerre à l'Autriche 
et à l'Allemagne. Plus d un million de sol-
dats vont entrer dans l'arène et lutteront 
avec nous pour la grande cause de la li-
berté et de la civilisation, pour l'écrase-
ment de la barbarie germanique. Vive l'I-
talie ! Vivent les alliés ! Vive la Belgi-
que ! » 

La nouvelle de l'intervention de l'Ita-
lie a provoqué un enthousiasme énorme 
dans toute la Belgique. 

, 4
 céIébFé la £ate historique de

 mai au matin
 jour de l'entrée en campa-

18*8. Il a terminé son discours par le ori
 gne de

 ritalic, les aviateurs belges survo-
de : « Vive 1 Italie ! Vive le roi ! Vive l'ar- ftrpnt. ÎPf; évinces belles, faisant nlen-mée ! » 

Le président de la Société des Vétérans 
et un garibaldien ont pris la parole. Ils ont 
été acclamés. 

Une Letlre «Se M. Salandra 
aux Députés italiens 

Rome, 30 mai. -— M. Salandra, président 
du conseil, a adressé aux sénateurs et dé-
putés une lettre par laquelle ii les remer-
cie chaleureusement dé leurs efforts in-
cessants de servir pour le temps de la 
guerre. Le ministre de la guerre et le mi-
nistre de la marine examineront, dit-il, les 
demandes de ceux à qui l'âge et les forces 
permettent de prendre rang parmi les 
combattants. 

M. Salandra recommande aux membres 
du Parlement les taches civiles : «L'Italie, 
dit-il, n'a pa3 actuellement besoin et n'au-
ra pas besoin, même dans l'avenir, il en 
a la confiance, d'effectuer des recrutements 
supplémentaires en dehors de ceux que 
prescrit la loi, parce que sa grande ar-
mée, bien organisée et bien unie, suffit à 
toute défense. 

Le président du conseil fait appel à tous 
les bons citoyens de l'Italie, et particuliè-
rement aux membres du Parlement pour 
qu'ils assurent la protection des familles 
des soldats et des matelots : « Les citoyens 
qui soigneront et honoreront les familles 
des matelots, dit-il, auront bien mérité de 
la patrie, autant que ceux qui offrent leur 
sang et leur jeunesse pour rendre à la 
patrie ses autres enfants et ses autres 
terres. » 

M. Salandra termine en donnant quel-
ques conseils sur la manière d'organiser 
l'action de secours aux familles des mili-
taires. 
L'Industrie allemande atteinte 

par l'Intervention italienne 
Rome, 30 mai. — L'intervention italien-

ne aura une énorme répercussion sur la 
situation industrielle de l'Allemagne, déjà 
si mauvaise, en arrêtant l'importation des 
matitres premières indispensables à la 
fabrication allemande. Un journaliste ap-
partenant à un pays neutre a fait dans 
l'empire une enquête dont les journaux 
italiens reproduisent les conclusions. 

Il est avéré, malgré tous les démentis, 
que l'état de l'industrie est le point faible 
de l'Allemagne. Même le charbon et le fer 
ont subi une réduction énorme dans leur 
production. L'extraction du fer, qui avant 
la guerre était de 1 million 600,000 tonnes 
par mois, descendit à 590,000 tonnes, pour 
remonter peu à peu à moins d'un million, 
tandis que celle du charbon, qui était de 
270,000 tonnes avant la guerre, tomba à 
97,000 tonnes, pour remonter à 186,000. 

Malgré la transformation des industries, 
les fabriques de pianos ont été conver-
ties en fabriques de cartouches; les filatu-
res de soie, en usines pour la fabrication 
des shrapnells, — l'activité industrielle de 
l'Allemagne va graduellement en dimi-
nuant. 

Les premiers Prisonniers 
autrichiens 

Rome, 30 mai. — Les premiers prison-
niers autrichiens sont arrivés au camp 
de concentration de Bracciano. Ce sont 
de vieux soldats déguenillés, affamés. En 
descendant du wagon ils ont paru tout 
étourdis, en proie à une sorte de stupeur 
Après un court repos, les prisonniers ont 
été disposés en colonne et conduits aux 
baraquements où ils logeront. Les soldats 
italiens qui les escortaient ont pu leur par-
ler en italien, car presque tous savent 
cette langue plus ou moins. 

_ La population s'est montrée très impres-
sionnée du spectacle de leur misère. Pres-
que tous sont privés de souliers et ont 
pour chaussure une planchette de bois 
maintenue sous la plante des pieds par des 
cordelettes. Ils ont souffert de la faim. 
Les prisonniers se montrent reconnais-
sants du traitement auquel ils sont sou-
mis, et qui, sauf quelques restrictions de 
liberté individuelle, est le même que celui 
des soldats italiens. 

LE DISCOURS 
de M. Bethmaim-Hollweg 

L'IMPRESSION EN ITALIE 
Rome, 30 mai. — Le discours du chan-

celier Bethmann-Holweg au Reichstag a 
été accueilli avec satisfaction par l'Italie 
en ce qu'il fait prévoir que l'Allemagne est 
décidée à soutenir l'Autriche. Cette aide 
annoncée à tant de reprises par l'Allema-
gne mettra fin à la situation étrange qui 
fait que les relations diplomatiques entre 
Rome et Berlin sont rompues sans que 
l'état de guerre existe entre les deux pays. 

Par contre, l'argumentation du chance-
lier apparaît 6i faible après la publication 
du Livre vert et après tous les actes de la 
politique allemande depuis lo début de la 
crise européenne que les journaux n'ont 
aucune peine à démontrer le parfait bon 
droit de l'Italie. 

Le « Mattino » affirme que cette première 
manifestation de l'attitude de l'Allemagne 
était attendue par l'Italie avec curiosité. 

« Le discours du chancelier, dit le même 
journal, signifie que l'état de guerre existe 
entre l'Allemagne et l'Italie. Cette guerre 
inévitable, nous l'attendons avec tranquil-
lité. Nous l'acceptons même avec joie. 
Après les déclarations de M. Bethmann-
Holweg, l'Italie prend acte des menaces 
allemandes. Il y a dix jours, elle était adu-
lée, recherchée, sollicitée dans sa vanité. 
Aujourd'hui, les injures viennent trop tard. 
L'Allemagne a pu suggérer à l'Autriche 
d'acheter la fidélité de la troisième alliée, 
comme dit le chancelier, mais ceci ne nous 
regarde pas. L'Italie n'a pas accepté de 
vendre sa fidélité. Le marché a été pro-
posé, mais il a été repoussé. L'avenir nous 
justifiera, même en Allemagne. » 

La Guerre et les Partis 
au Reichstag 

Genève, 30 mai. — Au Reichstag, au 
cours de la discussion sur les mesures 
de guerre, le socialiste Ebert a fait la dé-
claration suivante : 

« Dans ce combat gigantesque, nous, so-
cialistes, nous mettons toute notre force 
à la disposition de la patrie pour l'indé-
pondance et l'autonomie de l'Allemagne. » 
Le comte Westarp, conservateur, s'est ex-
primé ainsi : 

M La déclaration de guerre de l'Italie ne 
fera qu'augmenter en nous la volonté de 
vaincre et affirmera encore l'unité du 
peuple et sa force de sacrifice. » 

Hommage franco-italien 
à Gambetta 

Paris, 30 mai. -t Une délégation de la 
Ligue franco-italienne, ayant à sa tête M. 
Gustave Rivet, sénateur, président de la 
Ligue, est allée déposer ce matin à dix 
heures une superbe couronne au pied de 
la statue do Gambetta, portant cette ins-
cription : <( A Gambetta, la Ligue franco-
italienne. » Ï 

Croiseur américain échoué 
Alexandrie, 30 mai. — Un croiseur amé-

ricain « North-Acroliua » s'est échoué sur un 
fond sablonneux en Quittant le port. 

Une Orgie de Projectiles 
Pétrograd, 30 mai. — Il ressort des 

comptes rendus des journaux étrangers 
concernant les combats sur la ligne Gor-
litz-rivière Dounaïetz, que l'ennemi avait 
fait tonner contre nos deux corps (alors 
qu'il n'y avait pas d'engagement d'infan-
terie) environ 1,500 canons, dont une par-
tie consid-érable consistait en pièces moyen-
nes, lourdes et de 42 centimètres. 

Bien que pendant quatre heures de bom 
bardement, quand l'action de l'artillerie 
fut particulièrement violente, l'ennemi jeta 
environ 700,000 projectiles représentant 
une masse dont le transport demanderait 
plus de 1,000 wagons. Cette quantité d'en-
gins dépasse deux fois celle qui serait né-
cessaire pour le siège de six mois d'une 
grande forteresse bien approvisionnée. 

700,000 autres projectiles furent préparés 
par l'ennemi pour le développement de son 
offensive et furent sérieusement épuisés 
selon toute apparence. 

Déjà, vers ie 10 mai, lorsque se dessina 
la première relâche dans 'offensive, 10 
projectiles de calibre moyen, pesant envi-
ron 20 pounds, furent lancés contre cha-
cun de nos tirailleurs*.Occupant un espace 
d'un pas et demi sur le front dés tran-
chées. 

La progression du général Mackensen, 
de Gorlaitze par Yaroslaff vers Naklo, aii 
nord-est de Przemysl, ne devint possible 
que par suite de ce fait que chacun de nos 
bataillons recevait contre lui environ 10,000 
bombes dans un temps très court. 

En présence d'une semblable et aussi 
folle violence de bombardement, sans par-
ler des pertes importantes, tous ceux qui 
sont dans la sphère de son action sont plus 
ou moins atteints ou abasourdis. 

Il est bien évident que môme un très 
grarfd nombre d'usines pour la fabrication 
des projectiles ne pourront pas suffire bien 
longtemps à fournir des munitions, alors 
que ces dernières sont dépensées à raison 
de 200,000 par heure. 

Il parait d'ailleurs que les Allemands ont 
épuisé les provisions qu'ils avaient à Cra-
covie et dans plusieurs autres de leurs for-
teresses, et leur infanterie, gâtée jusqu'ici 
par l'appui de l'artillerie et habituée à at-
taquer exclusivement un ennemi abasourdi 
ou empoisonné, devra très prochainement 
combattre dans des conditions autrement 
difficiles. 

Des prisonniers disent que nos shrap-
nells n'abasourdissent pas, mais qu'ils in-
fligent à l'ennemi des portes énormes en 
tués. De nombreuses compagnies alleman-
des ont perdu, pendant des attaques très 
courtes, plus de 150 hommes rien que par 
notre feu de shrapnells. 

En ver- Pacha 
sur le Gril 

e Conseil des Jeunes-Turcs 
critique vivement son Attitude 
DELIBERATION AGITÉE 

Dedcagatch, 30 mai. — A la suite de 
la déclaration de guerre par l'Italie, les 
Jeunes-Turcs se sont réunis en con-
seil pour délibérer sur les conséquen-
ces qui en résulteront pour la Turquie. 
Ils ont insisté surtout sur les points 
suivants : 

i» Que l'Italie pourra envoyer des 
renforts aux troupes des alliés aux Dar-
danelles en inèine temps qu'elle libé-
rera la flotte française qui était jusqu'à 
présent obligée de monter la garde 
dans l'Adriatique pour surveiller la 
flatte autrichienne. 

2° Que l'aide sérieuse apportée par 
l'Italie aux alliés rompra fatalement 
l'indécision des Etats balkaniques qui 
étaient surtout retenus par la peur 
d'un succès éventuel allemand. 

3° Que l'invasion austro-allemande 
en Serbie qui devait constituer le sa-
lut de Constantinople ne pourra plus 
se faire. 

Dans ces conditions, l'avenir a été 
envisagé sOus des couleurs très som-
bres. La qugstion de paix ayant été 
mise en discussion, la plupart des 
membres du Comité ont vivement cri-
tiqué l'attitude d'Enver-Pacha, parti-
san de la lutte à outrance sans aucun 
espoir sérieux. Ils ont notamment re-
levé que la Turquie aurait pu conclu-
re la paix il y a quelques mois tout en 
conservant Constantinople sous cer-
taines conditions. Elle peut même 
maintenant faire la paix en gardant 
Smyrne. Plus tard, elle fera peut-être 
la paix sans conditions. 

Enver-Pacha, intervenant brusque-
ment, a coupé court aux conversations 
de paix en déclarant que les alliés ne 
voudront jamais offrir des conditions 
de paix acceptables par la Turquie. 

Après les pertes énormes qu'ils ont 
eues aux Dardanelles en hommes et 
en bateaux de guerre, le seul moyen 
de salut qui reste aux Turcs, a-t-il dit, 
c'est de se solidariser pleinement avec 
l'Allemagne et de lier leur sort au 
sien. Il a souligné le facteur puissant 
que les Allemands ont apporté à la 
défense des Dardanelles par l'envoi de 
sous-marins qui gêneront sérieuse-
ment les opérations des alliés. U a, en 
outre, proposé d'amener-une diversion 
aux opérations des alliés contre les 
Dardanelles en attaquant l'Egypte, et 
en empêchant ainsi les Anglais de con-
tinuer à prélever des troupes d'Egypte 
pour renforcer celles des Dardanelles. 

Talaat-Bey, prenant la parole, a fait 
ressortir que les ennemis les plus re-
doutables pour la Turquie ce sont la 
Grèce et la Bulgarie. 

Le conseil s'est séparé sans prendre 
de décision. 

Les Opérations aux Dardanelles 

LES ATROCITÉS ALLEMANDES 
Pétrograd, 30 mai. — La direction de 

la Croix-Rouge a reçu de son délégué 
général régional la communication sui-
vante : 

«Le 24 mai, à trois h ures du matin, 
deux avions ennemis ont jeté seize bom-
bes incendiaires sur Girardow. Une quin-
zaine de personnes ont été tuées ou bles-
sées, principalement des femmes et des 
enfants. Le feu a été mis à d< îx bâti-
ments, ainsi qu'à un wagon sanitaire. Une 
bombe est tombée près d'une ambulance 
mobile de la Croix-Rouge, blessant aux 
jambes l'infirmier Vakouline. 

"L'administration de la Croix-Rouge a 
décidé de porter à la connaissance du pré-
sident de la commission extraordinaire 
d enquête Ces atrocités allemandes. » 

LES ALLEMANDS A LIBAU 
Pétrograd, 30 mai. — Le journal Rielcli 

publie le récit d'un réfugié de Libau sur la 
manière dont se sont conduits les Alle-
mands dès les premiers jours de leur en-
trée dans cette ville : 

" Ay?nt appris que te théâtre Lithuanien 
hlîLl l?n,né uîîe Pièce intitulée « Les Bar-
cho^i6 ia ™lture Ils 86 dirent « la re-
Sfce ou wtglSseur W'1 avait inonté cette 
SriuiJ?. 1 au.mo»'s de quelques-uns des 

une contribution d'un. demi-millionjdeProu 

Les environs de la viile elle-même sont 
fortifies suivant le plan de M. Doérnthal 
professeur à l'Académie des ingénieurs de 

SIX RUSSES ECHAPPENT 
AUX BOCHES 

Copenhague, 30 mai. — Six Russes pri-
sonniers de guerre sont arrivés à Esbîen» 
(Danemark) fuyant le camp des prison-
mers du Slesvig. Ils disent que leur situa-
tion était misérable, leur traitement de* 
plus mauvais. Beaucoup de prisonniers 
sont malades parce qu'ils sont trop peu 
nourris. v 1 u 

LES GAS ASPHYXIANTS 
SUR LE FRONT RUSSE 

Pétrograd, 30 mai. — Le général Woklh 
délégué spécial de la Croix-Rouge, déclaré 
avoir constaté, ces temps derniers, sur 
presque tout le front des armées, l'emploi 
par les Allemands de bombes asphyxian-
tes. 

En outre, dans la région de Kourakine, 
on a constaté que les Allemands faisaient 
usage de gaz asphyxiants et de liquides 
corrosif», 

——» 

Mort d'un Général espagnol 
Madrid, 30 mai. — La général Azcarraga, 

ancien ministre de la auerre, est décédé. 

Bombardement de la Côte d'Asie 
Athènes, 30 mai. — Le commandant du 

vap-eur « Anatôiie » raconte qu'un vaisseau 
de guerre des alliés a bombardé, le 25 mai, 
sur la côte d'Asie-Mineure, plusieurs villa-
ges, entre autres Kavaka, Tristomou, Ada-
lia et Makn. Voici les motifs de ce bombar-dement : 

Jeudi, à sept heuros du matin, le cui-
rassé ayant envoyé une chaloupe à vapeur 
pour effectuer une reconnaissance devant 
lôs Villages de Tristomou et de Kavaka, 
les musulmans de ces villa.c»es tirèrent 
sur la chaloupe, tuant plusieurs hommes. 
La chaloupe regagna en toute hûte le cui-
rassé, ancré à Castellorizzo. 

Bientôt, le cuirassé appareillait et allait 
bombarder les deux villages en question, 
qu'il réduisit en ruines. Le cuirassé a éga-
lement bombardé les antres villages de 
Voudromi, Karatoufaki, Achtzelanta et 
Mouskli. Le bombardement a duré deux 
heures trente. 

Des dépôts importants de benzine ont 
été découverts sur la côte, et le cuirassé 
allié a ramené à Catallorizzo un grand 
voilier turc chargé de 3,050 bidons de ben-
zine. 

Note. — Adalki ou Satallie est une ville 
importante de- 45,000 habitants, située au 
lond du vaste golle du même nom, au sud 
de l'Asie-Mineure, et par conséquent, au 
nord-ouest de l'île de Chypre. 

Makri est-un petit port situé également 
sur la côte d'Asie-Mineure, à l'ouest d'Ada-
lia, et presque en face do l'île de Rhodes. 
C'est à proximité du golfe de Makri que la 
côte d'Asie tliango de direction et remonte 
vers le Nord, vers les Dardanelles. 

D'autre part, les six villages également 
bombardés Sont situés sur la cote qui forme 
promontoire entre les golfes de Makri et 
d'Ad&lia. 
Le Corps expéditionnaire russe 
Bucarest, 30 mai. _ Le premier trans-

port de troupes du corps expéditionnaire 
russe contre la Turquie, comprenant plus 
de vingt navires, est parti d'Odessa pour le 
Bosphore. 

Les opérations dans la péninsule do Gfll-
lipoli, après le débarquement des 2Ù et 26 
avril, ont présenté une physionomie très 
nette : attaques des Turcs, toujours faites 
do nuit, dans le but do jeter à la mer les 
forces alliées; attaques de jour du corps 
expéditionnaire alin d'étendre la zone con-
quise, de consolider les positions occupées, 
en un mot de se renforcer jusqu'à l'arrivée 
des troupes et du matériel qui permettront 
de prendre l'offensive avec des moyens suf-
fisants pour briser la résistance do l'en-
nemi. 

Cel,te phase de transition a été surtout 
pénible pour les premières troupes débar-
quées, qui eurent à repousser avec des ef-
fectifs restreints les assauts des contin-
gents ennemis sans cesse renouvelés pur 
l'entrée en ligne d'unités fraîches. Dans ces 
combats, qui ont revêtu un caractère d'a-
charnement exceptionnel, la bravoure in-
contestable de l'infanterie ottomane est ve-
nue se briser contre le calme, l'endurance 
et l'héroïque ténacité des Anglais et des 
Français. 

S'il est vrai que le débarquement même 
sur les rives des Dardanelles fut une opé-
ration militaire sans précédent dans l'his-
toire, on peut ajouter que les batailles li-
vrées ensuite dans l'étroite langue de terre 
resserrée entre le Détroit et le golfe de Sa-
ros offrent des épisodes de vaillance rare-
ment égalés dans le passé. 

Les Turcs, malgré leur échec sanglant 
du 2 mai, reprirent presque aussitôt l'of-
fensive. Mais au lieu de porter leurs atta-
ques sur tout le développement de la ligne 
alliée, ils se bornèrent dans leur seconde 
tentative, qui eut lieu au cours de la nuit 
du 3 au 4-, à essayer d'enfoncer le front 
tenu par les Français depuis vingt-deux 
heures jusqu'au lever du jour. 

Les vagues de fantassins ennemis vin-
rent mourir sur nos baïonnettes. Les Turcs 
chargèrent avec la plus grande détermi-
nation. Ils avaient l'ordre de ne pas tirer, 
et à cet effet leurs premiers rangs étaient 
démunis de cartouches. On a relevé le ca-
davre d'un tambour, qui s'est fait tuer sur 
le parapet d'une de nos tranchées, sans 
aucune arme à la main, son mousqueton 
en bandoulière. 

Mais tous les efforts de l'ennemi furent 
vains. Au lever, du soleil, la ligne fran-
çaise se retrouva sur les mêmes positions 
que dans la soirée précédente. Elle n'avait 
pas perdu un pouce de terrain. 

Les journées du 4 et du 5 s'écoulèrent 
dans un calme relatif, quoique des partis 
adverses tinssent toujours en haleine nos 
bataillons fatigués par huit jours de com-
bat et de travaux (aménagement de tran-
chées, corvées d'enfouissement de cada-
vres, transport de munitions et de maté-
riel). 

Le 6 au matin, le général prescrivit une 
offfensive sur tout le front dans le but de 
s'emparer de plusieurs points dont l'oc-
cupation devait faciliter nos progrès ulté-
rieurs et l'attaque de la position princi-
pale ennemie. Le mouvement se heurta 
à des ouvrages organisés à lrisir et gar-
nis de mitrailleuses. 

Le manque d'espace rendait la manœu-
vre difficile, et obligeait nos compagnies 
à aborder de front les retranchements. 
Pendant les journées du 6 et du 7, les pro-
grès, quoique lents, furent constants. 
Dans l'après-midi du 8, toute l'infanterie 
se lança dans une charge magnifique à 
l'assaut de l'éperon dominant l'ensemble 
de la région située entre le détroit des 
Dardanelles et le ruisseau qui coule au 
milieu de la presqu'île. 

Il y avait deux lignes de tranchées à 
enlever successivement, puis une redoute 
construite sur le sommet du mamelon. En 
dépit des salves de shrapnells, des rafa-
les de mousqueterie et des mitrailleuses, 
nos vaillants coloniaux, appuyés par les 

régiments métropolitains, surmontèrent 
tous les obstacles. Les hommes qui tom< 
bent sont aussitôt remplacés ] ar leurs ca-
marades sur la ligne de feu. Enfin, on voit 
briller aux dernières lueurs du soleil cou-
chant les baïonnettes des Français sur la ' 
point le plus élevé de l'éperon. La redouta \ 
est à nous. 

L'ennemi, immobile pendant la jouraôâ 
du 9. va tenter dans la nuit un effort dé-
sespéré pour nous reprendre cette impor-
tante position, il ne s'agit déjà plus po-tn 
les Turcs de nous jeter à la mer, maia 
seulement de reconquérir un ouvrage per-
du. A la faveur de l'obscurité, les colonne» 
d'attaque se forment, et de plusieurs côtés 
se ruent sur les quelques pieds carrés te-
nus par le bataillon de marsouins du com-
mandant A... 

L'attaque est soudaine et d'une rare vio-
lence. Elle échoue encore, et Jes Tttat >r. 
s'enfuient en couvrant de leurs morts tbl 
glacis de la redoute. Depuis ce jour, l'en-
nemi a renoncé à toute entreprise contra 
nos lignes, et s'est borné à d'inolfoiisives 
tirailleries. 

La prise puis la défense de la redouta 
de l'éperon ne sont pas les seuls épisode* 
héroïques de la gériu do combats qui se 
sont llvréa dans la péninsule de GaliipolL 
Chaque action a mis en relief le courage, 
l'abnégation de nos ofliciers et de nos sol-
dats. C'est le commandant Z..., qui, bles-
sé à la tête, refuse de se faire évacuer et 
trouve quelques instants après la mort àl 
la tête de son bataillon. Le capitaine ï..., f. 
des zouaves, blessé mortellement, reste a 
son poste jusqu'à son dernier soupir. La 
lieutenant S..., d'un régiment colonial, 
grièvement blessé à la tête en conduisant 
sa section à l'assaut, continue à mener la 
charge, no se fait panser que sur l'ordre da( 
son chef de corps, et revient au point let 
plus périlleux, où il se dépense toute la/ 
nuit pour ussurer le ravitaillement en mu-
nitions. 

Le légionnaire D..., voyant le clairon de, 
sa compagnie tomber en sonnant la char-
ge, ramasse l'instrument et reprend le reV 
frain entraînant qui accompagne ses ca-t 
marades jusque dans les tranchées enne-
mies. Le caporal de zouaves T..., tous lea 
agents de liaison de son régiment étant s 
hors de combat, saute sur un cheval aban-
donné et porte sous le feu le plus violent 
les ordres du général de division à son co-
lonel. Le caporal F..., blessé de deux bak 
les, et incapable de tirer, reste néanmoins 
sur la ligne de feu, et pendant toute lai 
journée rend les plus grands services erl 
transmettant les renseignements. Le clai-
ron C..., grièvement blessé à la cuisse et 
né pouvant ni marcher ni rester debout^ 
s'assied nour sonner la charge jusqu'à! 
l'enlèvement de la position ennemie. 

On pourrait citer bien d'autres exern» 
pies de la valeur de nos troupiers. Elle ai 
conféré à leurs jeunes drapeaux la gloire 
dont «se parent les enseignes de plua f 
vieux régiments ». 

Peu de spectacles furent plus impres-
sionnants que la cérémonie du 11 mai, au 
cours de laquelle le général d'Amade remit 
au lieutenant-colonel N... la croix d'offi-
cier de la Légion d'honneur. Devant urt 
des régiments de sa brigade, le lieutenant-
colonel N..., déjà blessé à Koum-Kale le 
26 avril, venait d'avoir le bras traversé 
d'une seconde balle le matin même. 

Dans le carré formé par les troupes, sa 
groupent le général, les officiers de la Lé-
gion d'honneur, le récipiendaire; le licite-
nant-colonel souffre visiblement. On ap-
porte une chaise, mais il refuse de s'asseoir 
devant sa troupe, et se contente de s'ap- J 

puyer au dossier de son bras valide. Lea " 
soldats, eux aussi, se redressent fièrement 
et défilent d'un pas impeccable devant les 
chefs qui les ont déjà conduits au succès 
et partageront demain avec eux l'honneur 
de la victoire finale. — (Officiel). 

La Presse républicaine 

EN GRECE 
La Maladie 

du Roi Constantin 
Athènes, 30 mai — Le professeur Ei« 

selsberg est arrivé vendredi soir, et le pro-
fesseur Krauss est arrivé également, ame-
né par le contre-torpilleur « Iorax ». Les 
deux spécialistes allemands ont trouvé l'é-
tat du roi très satisfaisant et donné leur 
approbation complète au traitement or-
donné par les médecins grecs. 

La « Hestia » dit à celte occasion : « Les 
deux professeurs allemands arrivent un 
peu tardivement. La maladie du roi pré-
sentait déjà depuis avant-hier des symp-
tômes évidents de convalescence, et les 
espérances provoquées par cette amélio-
ration se sont aujourd'hui transformées en 
certitude. » 

Paris, 30 mai. — La légation de Grèce à 
Paris fait ce soir la communication suivan-
te (bulletin officiel de la santé de S. M. le 
roi de Grèce) : 

« Athènes, 5 heures du soir. — L'amélio-
ration continue; la fièvre a presque com-
plètement disparu; l'état général est sa-
tisfaisant. » 

■■ » 

Le Rôle de M. Venizelos 
Athènes, 29 mai. — La presse gouver-

nementale s'élève avec force contre l'idée 
émise par des journaux étrangers - uo le 
retour de M. Venizelos au pouvoir à la 
suite des prochaines élections, pourrait 
conduire à la reprise de la politique des 
concessions territoriales à consentir par 
la Grèce. 

« Si M. Venizelos songea autrefois à 
faire des concessions à la Bulgarie, dit la 
Nea Ilimera, c'était dans l'hypothèse que 
cette puissance coopérerait avec la Grèce 
aux côtés des alliés et que la Grèce, avant 
toute cession, serait installée en Asie-Mi-
neure. » 

La Nea Himera conclut que le peuple 
hollène doit songer dès maintenant aux 
moyens de renforcer le gouvernement en 
lui permettant de résister aux pressions 
éventuelles. 

Le Kairi écrit de son côté : 
«La politique de la Grèce a déjà été 

déterminée par le roi et par son peuple 
qui ont repoussé toute idée de céder mê-
me un pouce du territoire grec. Li peuple 
melîeT^i6^ P^q™ ^ façoîi for-melle à 1 occasion des élections.» 

DANS LES FLANDRES 

communi-
COMMUNIQUÉ BELGE 

J,f .H
,
avre

i S» mai. - Voici le qué belge du 29 mai : 

Hn«V^a,!t 1(1 nuil du as au ̂  ^i. et nen-

riment iiï% Tée l0rl aclive et Varliculiè-
muti? iï«,lmte av nora et <*" de Dix-
Tment iï? ?rf}eTîe a riP°sti "muret sèment et exécuté plusieurs tirs avec suc-

deDZ?Ll'!}près'midi< des combats à coups *c arenades ont eu lieu devant Dixmude. 

(In-

Paris, 30 mai. — L'assemblée générale 
annufiÛ* de l'Association du Syndicat de 
la presse départementale et républicaine 
de France a eu lieu ce matin. 

Après le compte rendu de l'oxerci"e 
1!) 144915, l'exposé de'la situation finan-
cière et le vote du budget, il a été procédé 
à la titularisation do nouveaux membres, 
puis l'assemblée a discuté des questions 
d'ordre professionnel et a approuvé le 
compte rendu du trésorier, qui accuse une 
situation de plus en plus prospère. Après 
quoi, il fut procédé à la réélection de ceux 
des membres de l'association dont les 
pouvoirs étaient expirés. 

Le comité a ensuite constitué son bu-
reau de la façon suivante : 

Président, M. Ferdinand Réal, rédac-
teur en chef honoraire de la « Petite Gi-
ronde ». 

Vice-présidents, MM. Maurice Schwob 
(Phare de la Loire); Maurice Sarraut, sé-
nateur, (Dépêche de Toulouse), et Paul 
Mercier (Mémorial des Deux-Sèvres). 

Secrétaire général, M. Léon Beiïray 
dépendant de Loir-et-Cher). 

Secrétaire, M. Alexandre Masson (Ave-
nir de la Vienne). 

Trésorier, M. Victor Hinzelin (Impar-
tial de l'Est, h Nancy). 

UN SALUT A LA PRESSE ITALIENNE 
La dépêche suivante a été adressée à 

M. Barzilai, président de l'Association de 
la presse, à Rome : 

« Réunie en son assemblée générale 
annuelle, l'Association de la presse répu-
blicaine départementale de France adres-
se l'expression de ses sentiments Confra-
ternels à la pressé italienne. Elle salue 
en celle-ci l'interprète fidèle de la pensée 
vibrante qui, pour la seconde fois, unit 
les deux grandes sœurs latines sur le 
môme champ de bataille et fait de la pa-
trie du droit, de la terre ancestrale de la 
beauté, le champion de la justice, de ta 
liberté, de l'art et de la civilisation contre 
la sauvagerie destructive des hordes ger-
maines. Elle affirme sa pleine confiance 
dans la victoire commune et crie de tout 
cœur : n Vive l'Italie, une et indivisible 
06 Trieste à Messine. » 

«Le président de l'Association, 
n Ferdinand REAL. » 

•La paisse de retraites des dames et 
d assistance aux orphelins de la presse 
républicaine départementale, qui a tenu 
réunion ensuite sous la présidence -Je. 
M. Georges Bodereau, son président, a 
adressé à M. Gustave Dubar, membre 
d'honneur otagé des Allemands à Lille, 
ainsi qu'à Mme Dubar et à leurs enfants, 
l'expression des sentiments les plus sym-
pathiques de l'unanimité des sociétaires 
et associe à cette manifestation de soli-
darité patriotique, M. Emile Ferré, ré-
dacteur en chef de l'« Echo du Nord », 
également otage volontaire à Lille. 

La Guerre aérienne 
Aviateurs alliés en Allemagne 
Amsterdam, 30 mai. — Les aviateurs al-

liés ont lancé des bombes sur la gare d'In-
gelmunster. L'édifice fut considérablement 
endommagé et les rails furent tordus sur 
une certaine distance. 

A Swelvelgem, près de Kortryk, une 
bombe a été lancée sur l'usine où les Al-
lemands fabriquent du fil de fer barbelé. 

Bâle, 30 mai. — De source allemande, 
on annonce que des avions français ont 
plané au-dessus du hall aéronautique de 
Baden-Baden trois jours de suite sans lan-
cer de bombes. 

Carlsruhe, Heidelberg et Manheim ont 
également eu la visite des aviateurs fran-
çais en ces derniers temps. Ces avions ont 
été canonnés, mais toujours trop tard, car 
on avait des doutes sur leur nationalité. 
Ils ont tous repris la direction de l'ouest 
sans avoir été atteints. 

Manifestations franeo-belges 
A PARIS 

Paris, 30 mai. — Une matinée de gala; 
organisée par le comité d'entente des peu-
ples alliés a été offerte cette après-midi an à 
Trocadéro aux enfants des régions enva» 
hies réfugiés à Paris. 

A l'issue de la partie de concert, Mm« 
Vandervelde, femme du ministre belge, 
a fait une causerie aux petits spectateurs^ 
Après leur avoir rappelé les bons tours que 
leurs petits camarades de Bruxelles; 
jouaient aux Allemands, elle les invita, 
lorsqu'ils seraient rentrés chez eux, à se 
souvenir de l'accueil que leur a fait la 
France, et Paris en particulier. 

M. Vandervelde se leva ensuite pouiç 
prendre la parole. Aussitôt, les 4,000 spec< 
tateurs se levèrent et l'acclamèrent frénéti-
quement. 

Le ministre belge dit sa douleur de voir-
son pays souillé par les barbares, mais i] -f 
clama son espérance et sa confiance eni ' 
l'avenir. Il dit que le seul bagage de Guil-
laume, contre lequel l'Europe lutte en ca 
moment, est le crime, le pillage et la dé-
vastation, mais que les belligérants veu-
lent que cette guerre assure à l'humanité! 
la paix définitive. 

L'orateur termina en invitant l'auditoire 
à crier » Vive la France ! » Vive la Belgi-
que l » La salle, debout, acclama l'orateur, 
et de toutes les poitrines sortirent les cria 
de : « Vivo la France ! Vive la Belgique ^ 
Vive le Roi ! Vive ia Rein© ! » 

A CÔUTANCES' 
Coutances, 30 mai. — Une imposants 

manifestation franco-belge a eu lieu cette; 
après-midi à l'occasion de la remise du y 
drapeau offert par les habitants aux sol- ~ 
dats de la troisiame division belge Instruits 
à Coutances. 

Après la remise du drapeau, qui porte lea 
armoiries de la Belgique et de la ville da 
Coutances, des discours ont été prononcés 
et les hymnes nationaux français et belga 
ont été exécutés par les soldats et par les 
élèves du lycée et des écoles.. 

La Piraterie allemande 
Londres, 30 mai. — Un télégramme de 

Stavanger dit que la barque suédoise 
« Bosvall » fut arrêtée en passant non loin 
de Malnioô par un sous-marin allemand 
qui, après avoir examiné ses papiers, l'au-
torisa à continuer son chemin. Néanmoins, 
une violente explosion se produisit presque 
aussitôt, occasionnée, suppose-t-on, par 
une torpille. Un des mâts, en s'abattant, 
tua deux hommes. 

Le navire fit des signaux de détresse et 
peu après, le vapeur hollandais « Tres-Fra-
tres » arriva. Le « Rosvall » était en train 
de couler. Le navire hollandais sauva sept 

. hommes d'équipage et les débaraua à Sta-1 vanger. 

Une Fête pour les 
Blessés africains 

La «Zerdan pour la Victoire 
Paris, 30 mai. —- La «Zerda» pour la 

victoire a été offerte aujourd'hui à nos 
blessés africains par la Société de visite 
aux blessés l'Algérienne, dans les salons 
de l'Espérance, avenue de la Grande-Ar-
mée. 

La «Zerda» est une fête dont le carac-
tère spécial est de célébrer une victoire. 
Elle vient après la « Dil'fa », et les 1,206 
blessés, parmi lesquels de grands blessés 
en traitement à 1 hôpital Saint-Maurice,, 
ont pu y savourer le « couscous » tradition-
nel et assister à la promenade du « méi 
choui » ou mouton rôti. Parmi les person< 
nalités présentes à cette-fête, nous avons 
remarqué les représentants de l'Algérie, 
MM. Thomson, ministre du commercei 
Etienne, ancien ministre de la guerre; 
Saint-Germain, Trouin, Cuttoli, puis MM. 
Albin-Rozet, Malavialle, Jacquier, dépu: 
tés. 

M. Viviani, empêché d'assister à la fête, 
s'est fait excuser par une lettre lue par M. 
Thomson et dans laquelle le président du 
conseil évoque ses souvenirs d'Algérie. 

A deux heures quinze, M. Poincaré, ao» 
compagné du général Duparge, fait son 
entrée dans la salle du banquet. Il esf 
reçu par les représentants de l'Algérie au 
Parloment et les membres du comité de 
l'Algérienne. Tous les blessés se lèvent e{ 
chantent la « Marseillaise ». Le Président 
de la République, en termes vibrants, re< 
mercie et félicite tous ces braves au nom» 
de la grande France. Des cadeaux sont 
ensuite distribués à chaque blessé. 

Ce qu'écrivent les Boches 
Paris, 30 mai. — Voici quelques extrait* 

de lettres de prisonniers allemands : 
« Ici, la nourriture est bonne. Il y a de» 

haricots, des lentilles, du riz et des pom-
mes de terre, le tout très bien préparé et ed 
quantité suffisante 

» L..., à l'hôpital de R... » 
« Tu te réjouiras certainement d'appren-

dre que les médecins français se sont don-
né les plus grandes peines en vue de ma 
guérison. Ils ont fait tout leur possible! 
trois fois j'ai été arraché à la mort. J'ai 
donc bon espoir d'en réchapper. 

» P..., à l'hôpital de St-A... n 
«Je suis resté cinq jours et cinq nuit», 

étendu en plein champ, exposé à tous le* 
vents et avec une grave blessure et s&nt 
aucun secours. J'avais perdu presque touf 
mon sang lorsque, le cinquième pur, 1er 
Français m'ont découvert. Ils m ont pansé, 
évacué, après m'avoir donné à boire et 2 
manger. Depuis cinq jours, je n avais pa* 
mangé un morceau. Je n oublierai jamait 
les égards que les Français ont eus poui 
m01' « Paul S.... à l'hônital 4e Saint-a.« « 

* 



LA PETÎTÊ GIRONDE « 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

LES OPERATION 
Repli des Allemands en Courlande 

LES AUTRICHIENS REPOUSSES EN G4LICIE 
SOMMUNIQUÊ DE L'ÊTAT-MAJOR 

A DU GÉNÉRALISSIME 
Pétrograd, 29 mai. — Dans la région de 

jChavli, l'ennemi, gui s'est replié des posi-
iions près de Bouvie, a engagé le 27 mai un 
combat sur le front Kourtoviany-Podou-
bisse. Le 28, nos troupes se sont emparées 
des positions ennemies de ce front et les 
^Allemands ont été délogés de la bourgade 
■de Kourtoviany en flammes et battirent en 
retraite désordonnée poursuivis par nos 
iroupes. 

Sur la Dubissa inférieure, les attaques de 
f ennemi commencées le 27 ont cessé le len-
demain. 

Le 27, l'ennemi a développe sur la région 
■tfOssovlelz un violent feu d'artillerie qui 
Va causé A la forteresse aucun dégât. 

Dans le combat acharné qui se livre sur 
le San, entre Seniava et Przemysl, aucun 
Changement important ne s'est produit au 
cours de la fournée du 28. Nos troupes ont 
prononcé des contre-atlaques sur la rivière 
iLioubutcheveka, ainsi que sur le front des 
pillages de Toukhla, Kallikouve, Laklo et 
\Barilch, qui ont passé successivement de 
mains en mains. L'ennemi préparait ses 
attaques par un bombardement de nos po-
sitions avec des projectiles chargés de gat 
asphyxiants. De nombreux prisonniers et 

^,'fuyards appartenant aux armées du géné-
ral von Mackensen témoignent unanime-
ment que les pertes de l'ennemi sont énor-
mes. 

Entre Przemysl et te grand marais du 
Dniester, nous avons repoussé le 27 trois 
attaques ennemies à l'est de Goussakow% 
toù les Allemands, au cours de cette jour-
née, ont atteint nos barrières de fil de fer 
'de défense, mais ayant subi de grosses per-
'tes, ils n'ont pas pu s'y maintenir et se sont 
repliés sur leurs positions premières. 

Sur le front au delà du Dniester, le 27 et 
le 28 mai, un combat a été livré avec une 
grande énergie. D'importants contingents 
ennemis, dédaignant les pertes qu'ils éprou-

vaient, marchaient avec obstination à l'as-
'•saut de nos positions, depuis le grand ma-
rais du Dniester jusqu'à Dolina. Toutes ces 
attaques ont été repoussées. 

En cherchant à arracher à l'ennemi l'ini-
tiative de la lutte, nos troupes ont pris ré-
solument l'offensive sur la rive gauche de 
ia Svitza et sur tout le front jusqu'à la ri-
vière Momnitza. Près de Perek-Hinsko, no-
tre offensive progresse avec succès. Au 
cours de la nuit du 27 au 28, nous avons 
fait sur ce point plus de 3,200 prisonniers, 
dont 72 officiers, et nous nous sommes em-
parés du drapeau d'un régiment de Honved 
«f de plusieurs mitrailleuses. 

LES COMBATS SUR LE SAN 
Y Bellegarde, 30 mai. — Les bulletins offi-
ciels allemands annoncent que les troupes 
austro-hongroises dans la contrée de Sen-
jawa ont dû repasser sur la rive gauche 
du San, abandonnant 6 pièces de canon 
•aux Russes. 

LES KURDES REPOUSSES 
EN ARMÉNIE 

Pétrograd, 29 mai. — De nombreux Kur-
des se disposaient h attaquer les Russes., 
Ceux-ci envoyèrent des éclaireurs qui firent 
'savoir que l'ennemi, divisé en deux grou-
pes, se préparait à envelopper les Russes, 
mais ces derniers, par une manoeuvre ha-
bile, attirèrent les Kurdes dans une embus-

cade et les massacrèrent jusqu'au dernier. 
Les Russes ont trouvé à Ourmia, dont ils 

fce sont emparés, un énorme dépôt de mu-
nitions de guerre. Actuellement, toute la li-
gne Khoy-Dilman-Ourmia est entre leurs 
mains et ils ont liquidé définitivement l'a-

venture turco-allemande dans l'Azerbeid-
jan occidental. 

LES RUSSES A CZERNOWITZ 
Paris, 29 niai. — On communique de 

Kieff au « Novoié Vremia » que les blessés 
et les prisonniers que l'on vient d'amener 
à Kieff après les récents combats en Bu-
kovine racontent que la retraite des Autri-
chiens a été tellement précipitée qu'elle 
s'est presque transformée en déroute. Ils 
ont quitté Czernowitz le 13 mai en y lais-
sant une quantité considérable de muni-
tions et de matériel. Une partie des fonc-
tionnaires autrichiens qui ne réussirent 
pas à quitter la ville avant l'entrée des 
Busses furent faits prisonniers par ces 
derniers. 

Au nombre des trophées arrivés récem-
ment a Kieff, on compte 222 pièces d'artil-
lerie presque complètement démontées. Ce 
sont des canons de 9, 12, 22 et 18 centimè-
tres; il y a également beaucoup de cais-
sons. Tous les canons sont en bronze. Ils 
ont été amenés sur des wagons plates-for-
mes qui ont formé deux trains entiers. 

N. B. — Nous donnons cette intéressante 
nouvelle sous réserve, attendu que les Com-
muniqués russes n'ont pas encore fait men-
tion de ces faits. 

DEUX ÉCHECS 
AUSTRO-ALLEMANDS 

Genève, 30 mai. — Au sud de Drohobycz, 
entre Borislav et Stryj, les Austro-Alle-
mands ont subi un gros échec. Les Russes 
Cherchent à se rapprocher de Sambor, où 
est installé le quartier général austro-alle-
mand. . 

Au sud-est de Przemysl, entre le Dnies-
ter et Koukienice, les Russes ont infligé 
une défaite à leurs ennemis, malgré la su-
périorité numérique de ceux-ci, et malgré 
l'activité déployée par l'artillerie austro-
allemande. Grâce à des renforts reçus de 
Lemberg, les Russes repoussent toutes les 
attaques austro-allemandes, et le 26 mai, 
ils ont délogé les Autrichiens de leurs po-
sitions à Nizankovice. 

Depuis le 21, les pertes austro-alleman-
des dans ce secteur sont de 60,000 hom-
mes. 

UNE MISE AU POINT 
Pétrograd, 80 mai (officiel). — Une nou-

velle de source allemande avait prétendu 
qu'un régiment de la brigade d'Oussouri 
avait été détruit, et affirmait la fuite de 
nos troupes de Chaki sur Kovno. Une en-
quête sûre a démontré que tous les régi-
ments de la brigade d'Oussouri étaient 
parfaitement intacts, à leur poste sur le 
front, et que jamais les Allemands n'ont 
osé les charger. 

En réalité, un demiescadron de dragons 
a été cerné par la cavalerie ennemie, mais 
il parvint avec de grandes pertes à se 
frayer une route. Quant â la retraite de 
nos troupes de Chaki, au sud du Niémen, 
elle a été purement stratégique, sans au-
cune perte, dans un ordre parfait, confor-
mément aux instructions reçues. La ver-
sion allemande, qui cherche à propager 
d'aussi grandes erreurs, mérite d'être stig-
matisée. 

LES PRISONNIERS 
AUSTRO-ALLEMANDS EN RUSSIE 
Pétrograd, 30 mai (officiel). — D'après 

les chiffres exacts, le total des prisonniers 
pris par les armées russes et internés en 
Russie au 1er avril était de 10,734 offi-
ciers, 605,378 soldats. En outre, de très 
nombreux prisonniers originaires de la Ga-
licie ont été mis en liberté et sont revenus 
dans léurs foyers. 

COMMUNIQUÉ DU CAUCASE 
Pétrograd, 30 mai. — Le 27 mat, les 

buvant-gardes ont eu des rencontres insi-
gnifiantes avec les Turcs, près d'Arkils. 
Un de nos régiments de cosaques a infli-
gé aux Kurdes, près de Myschkvine, dans 
la région d'Ouiakh, une défaite sérieuse. 

Dans la région de Vastan, nous nous 
■ sommes mparés d'une vedette automo-

bile turque avec plusieurs voiliers. 
. La Guerre de Tranchées 

Athènes, 30 mai. — On confirme de 
MytUône que les alliés ont obtenu de 
noue eaux succès dans la région de Kam-
ba-Tepe, où ils ont enlevé sept lignes de 
tranchées et avancé de deux kilomètres. 

L'occupation de Kamba-Tepe est consi-
i kiéree comme imminente. 
' Les opérations dans les Dardanelles 

prennent le caractère d'une guerre de 
tranchées. 

Les Turcs reçoivent des forces impor-
tantes par la voie de mer. 

Transport de Troupes turc 
détruit 

Athènes, 30 mai. — Par son tir indirect, 
le « Queen-Elizabeth » a réussi à détruire 
complètement le ponton de Nagara. Ce 
bateau servait de transport aux troupes et 
aux munitions entre la côte d'Asie et la 
péninsule de Gallipoli. 
Les Turcs abandonneraient Aivali 

Athènes, 30 mai. — Les Turcs d'Aivali 
^seraient décidés à abandonner la ville en 
Huas d'attaque des alliés. Les Turcs, em-

menant la population chrétienne, pren-
draient la fuite dans l'intérieur des terres. 
Les Turcs redoutent 

une Attaque bulgare 
'Athènes, 30 mai. — Les Turcs fortifient 

fiévreusement Tchataldja et Kirk-Kilissé. 
lis commencent à redouter une attaque 
bulgare. 

Les Victimes du ■ Triumph" 
Londres, 29 mai (officiel). — Dans la 

perte du cuirassé Triumph, torpillé dans 
les Dardanelles le 25 mai, 3 officiers et f 11 hommes ont été tués. On compte 42 
manquants. 
Les Arméniens ne veulent pas 

servir dans l'Armée turque 
Alexandrie, 29 mai. — Les Arméniens 

He Zeitoun, pour ne pas être enrôlés dans 
l'armée turque, se sont réfugiés dans la 
montagne. Ils ont anéanti un nremier con-
tingent turc envoyé contre eux, et mainte-
nant ils sont aux prises avec 20,000 sol-
dats turcs. Leur situation deviendrait 
llarmante s'ils n'étaient pas secourus. 

L'Exploit du Sous-Marin 
dans le Bosphore 

■w Athènes, 29 mai. — Une dépêche de De-
' Beagatch donne le récit suivant de l'atta-

que du sous-marin anglais à Constantino-
ple : 

« Les troupes turques s'embarquaient 
sur des vaisseaux et des transports, à quai, 
près de la fabrique de canons de Tophanes, 
înardi, quand le sous-marin anglais les at-
taqua. Détournée par le courant très vio-
lent, la torpille frappa une alège chargée 
jde briques réfractaires qui était amarrée 
.près du vapeur « Stamboul », de la ligne 
allemande du Levant L'alège fut mise en 
piè:-s. Le «Stamboul» fut, troué et dut 
Échouer à Haremis-Kalissi, sur la côte 
asiatique, vis-à-vis de Tophanes. Cet Inci-
dent produisit une grande panique à Cons-
tantinople. Tous les magasins furent fer-
més, toutes les troupes furent débarquées. 

M- Les Turcs redoutaient depuis longtemps la 
~ yisite de sous-marins à Constantinople. 

Plusieurs vaisseaux, en effet, s'étaient ré-
Ifugiés dans le port intérieur, parmi les-
quels un paquebot allemand, à bord du-
quel se trouvaient un général et des ofn-
tiers allemands. 

» On croit que si de tels exploits se re-
nouvelaient ils auraient pour résultat la 
luite du sultan et des ministres en Asie. 

n Suivant une information digne de foi, 
les pertes turques à Gallipoli ont été jus-
qu'ici, en tués et blessés, de 60,000 hom-
ïnes. La force qui défend la presqu'île est 
actuellement de 80,000 hommes 

» On annonce aussi que les Turcs ont dé-
i fcidé de rester strictement sur la défensive 
r dans le Caucase et au Sinaî et de concen-

trer tous leurs efforts sur les Dardanelles. 
Des renforts sont venus en toute hôte de 
Syrie, mais à leur arrivée sur la côte de la 
mer de Marmara, les troupes se trouvaient 
exténuées de fatigue par suite des longues 
marches et leur moral était très mauvais. 

_ » Les réserves de munitions de l'artille-
rie et de l'infanterie décroissent journelle-
ment sans qu'il soit, en aucune façon, pos-
sible de les remplacer. » 

Chez les Neutres 
Nouvel Allié probable 

Rome, 30 mai. — Un accord est inter 
venu entre la Russie, la Roumanie et 
l'Italie. L'importante concession de-
mandée par la Roumanie à la Russie 
touchant la Bessarabie, et accordée, sur-
monte toutes les difficultés. 

La Roumanie est complètement satis-
faite de ses futurs alliés. 
Intrigues allemandes 

e» Roumanie 
Genève, 30 mai. — On annonce l'envoi 

à Bucarest, en mission spéciale, du prin-
ce de Wedel, ancien statthalter d'Alsace-
Lorraine. L'Allemagne tente un dernier 
effort pour empêcher la Roumanie de sor-
tir de la neutralité. 

Aitltude de in Bulgarie 
Sofia, 30 mai. — Dans les milieux 

diplomatiques et politiques suivant 
avec grand intérêt le développement 
des événements, la neutralité conseil-
lée au début de la guerre semble, sur-
tout depuis l'intervention italienne, 
perdre de jour en jour du terrain. 

Le cabinet tient des réunions fré-
quentes, et M. Radoslavof confère 
avec les membres de l'opposition. 

La presse de l'opposition demande 
la coopération de la Bulgarie avec les 
puissances de l'Entente. 

M. Radef, ministre de Bulgarie à 
Bucarest, est parti pour Sofia. U paraît 
certain que d'importantes négocia-
tions sont engagées entre la Rouma-
nie et la Bulgarie. Le bruit court ici 
que la Turquie aurait offert de céder 
Andrinople à la Bulgarie. 

Sofia, 80 mai. — Le bureau de la presse 
publie le communiqué suivant : 

a Pendant ces derniers jours, quelques 
journaux ont publié des exposés longs et 
détaillés des propositions faites au gou-
vernement bulgare par la Triple Entente 
afin de modifier la ligne de conduite qu'il 
a suivie jusqu'à cette heure. Nous sommes 
autorisés à déclarer que tous ces exposés, 
dont la forme parait faire croire qu'ils 
sont autorisés ou officieux, et auxquels on 
est môme disposé à attribuer intention-
nellement l'importance de déclarations 
ministérielles, sont dénués de tout fonde-
ment. » 

La Guerre de Pirates 
VAPEUR ANGLAIS TORPILLE 

SIX VICTIMES 

Londres, 30 mai. — vapeur anglais 
Spennymoor, jaugeant 2,733 tonneaux, a 
rencontré au large de Gtart-Point un sous-
marin qui lui a donné l'ordre de stopper 
et de faire descendre 1 équipage dans les 
embarcations. Cet ordre exécuté, le sous-
marln canonna le vapeur, puis lui lan-
ça une torpille qui le fit couler. Pendant 
qu'on mettait les bateaux à la mer, l'un 
d'eux chavira. Des dix-neuf hommes qui 
l'occupaient, six, dont le capitaine, fu-
rent noyés. Le maître d'équipage et plu-
sieurs matelots ont été légèrement bles-
sés; vingt-trois survivants ont été débar-
qués à Falmouth. 

LE TORPILLAGE DE « L'ETHIOPIE » 

Londres, 30 mai.— Le paquebot l'Ethio-
pie, torpillé samedi par un sous-marin 
allemand, appartenait à la même Com-
pagnie que le Falaba. L'Ethiopie était 
parti de Londres et Hull, et se dirigeait 
vers la Côte occidentale d'Afrique. Les 
seize hommes débarqués à Falmouth dé-
clarent que Y Ethiopie fut surpris par un 
coup de canon qui traversa l'avant du 
bateau. Un sous-marin d'une longueur de 
trois cents pieds émergea à l'avant du 
steamer. L'Ethiopie tenta de s'échapper, 
mais deux obus furent tirés sur lui, et U 
se rendit. Quinze minutes furent accor-
dées à l'équipage pour prendre place dans 
deux canots, et le steamer fut torpillé. 
Il coula en cinq minutes par le sud-ouest 
de la pointe de Prawle. 
LE RAVITAILLEMENT DES PIRATES 

ALLEMANDS EN MEDITERRANEE 

Londres, 30 mai. — Des renseignements 
sont parvenus sur la possibilité pour les 
sous-marins allemands de se ravitailler 
en Méditerranée. La présence du « Frang-
turm » à Palma, chargé de 83,000 caisses 
de pétrole, marquait les intentions bien 
arrêtées de l'Allemagne. Les gouverne-
ments français et anglais suivent une piste 
sérieuse et ont déjà arrêté diverses mesu-
res préventives. 

Un Combat aérien 
au-dessus des Eaux 

Amsterdam, 30 mai. — Le vapeur hol-
landais Batavier-U vient de faire la tra-
versée d'Angleterre. Hier matin, vers 
huit heures, au moment où le bateau 
était en pleine mer, les garçons de ca-
bines réveillèrent les passagers pour les 
faire assister au spectacle de deux aéros 
allemands que l'on apercevait à une cer-
taine distance en train de lancer des 
bombes sur un vapeur anglais. Les passa-
gers purent apercevoir clairement les 
bombes que jetaient les avions, mais tou-
tes manquaient leur but. 

Tout à coup, on vit apparaître a l'ho-
rizon deux tâches noires qui s'approchè-
rent rapidement. C'étaient deux aeros an-
glais, qui attaquèrent aussitôt les alle-
mands et essayèrent de les survoler. Des 
deux côtés, des coups de feu furent 
échangés, mais la distance entre les 
avions ne tarda pas à augmenter, et fina-
lement les allemands disparurent II sem-
ble qu'ils aient échappé à leurs poursui-
vants. 

s Flandres 

Manœuvres allemandes 
au Brésil 

Rio-de-Janeiro, 28 mai. — La « Gazeta de 
Noticias » dénonce les manœuvres des Al-
lemands dans le sud du Brésil, où ils ont 
une colonie très importante. Us auraient 
concentré un dépôt de munitions à Annito-
polis. Ils méditaient de proclamer l'indé-
pendance de l'Etat de Sainte-Catherine, 
mais ils ajournèrent le projet à cause de la 
guerre. 

Le gouvernement brésilien aurait com-
muniqué cette information au ministre 
d'Allemagne, qui promit d'ouvrir une en-
quête. Interrogé sur les révélations de la 
« Gazeta », le ministre de l'agriculture les 
déclara fortement exagérées. Quant au 
sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran-
gères, il confirma avoir dans une conver-
sation entretenu de cette question le minis-
tre d'Allemagne. 

EN PORTUGAL 

Le Nouveau Prisita 

Le Traité de la Triple Alliance 
serait bientôt publié 

Rome, 29 mai. — On télégraphie de Zu-
rich au « Corriere délia Sera ;> que le trai-
té de la Triple Alliance sera incessamment 
publié. Cette publication aura lieu dès que 
l'Allemagne aura donné son consentement 
à l'Autriche. 

Le nouveau Livre Blanc austro-hongrois 
publie les articles 3, 4, 7, dont l'« Idea na-
zionale » donne le texte. 

L'article 3 dit que si une ou deux des puis-
sances contractantes sont, sans provoca-
tion de leur part, attaquées par deux ou 
plusieurs puissances non signataires du 
traité et sont entraînées dans une guerre 
avec elles, il se produit un « casus federis » 
pour tous les contractants. 

L'article 4 dit que si une grande puissance 
non signataire du traité menaçait la sécu-
rité d'une ou deux puissances contractan-
tes, et que cette menace les contraignit 
à déclarer la guerre, le ou les deux autres 
contractants s'obligent à observer envers 
leur allié une neutralité bienveillante. 
Chac .a, dans ce cas, reste libre de parti-
ciper à la guerre ou de faire cause commu-
ne avec l'allié. 

L'article 7 dit que l'Autriche-Hongrie et 
l'Italie, qui visent seulement à la conser-
vation du « statu quo » en Orient, s'obli-
gent à faire valoir leur Influence afin d'é-
viter tout changement territorial préjudi-
ciable à l'une ou à l'autre des puissances 
contractantes. Ces puissances se donne-
ront réciproquement toutes les explications 
susceptibles d'éclairer leurs intentions res-
pectives, de même que celles des autres 
puissances, si au cours de certains évé-
nements le maintien du « 6tatu quo » du 
territoire balkanique, des côtes ou des lies 
ottomanes dons l'Adriatique et la mer 
Egée devient impossible, et que cette situa-
tion fût la conséquence de 1 attitude d'une 
troisième puissance ou eût une cause qui 
dût contraindre l'Autriche ou l'Italie à 
changer ce « statu quo » par une occupa-
tion temporaire ou durable. Cette occupa-
tion ne pourra avoir lieu q-u'après des ac-
cords antérieurs entre les deux puissances, 
sur là base du princino de consentement 
réciproque pour tous les avantages terri-
toriaux ou d'un autre ordre que l'une d'el-
les viendrait à obtenir; modifiant le présent 

statu quo » et de manière à satisfaire les 
[ pétitions instiflk» de3 deux partie* 

COMMUNIQUÉ BELGE 
28 mai, 7 h. soir. — L'artillerie n'a 

montré que peu d'activité. Nos batteries 
ont dispersé des travailleurs ennemis au 
sud de Dixmude et ont exécuté un tir 
réussi sur une ferme d'où l'on a vu des 
Allemands s'enfuir affolés. 

BORDEAUX 

M. THEOPHILE BRAGA 

Le nouveau président de la République 
à soixante-douze ans. Il est né aux lies 
Açores. Orphelin très jeune, il subit les 
rigueurs d'une marâtre, et aussitôt qu'il 
fut d'âge à fuir la maison paternelle, il la 
quitta pour aller à Coïmbre, n'ayant pour 
viatique que le neu d'argent que lui avait 
valu un volume de vers qu'il avait publié. 

A seize ans, il étudia longuement à l'U-
niversité de Coïmbre. Il fit du droit, de la 
littérature, et il réussit, en 1870, à gagner 
au concours la chaire do littérature mo-
derne de l'Europe au cours supérieur des 
lettres à Lisbonne. 

M. Théophile Braga vécut modestement 
de ses honoraires de professeur. Les livres 
qu'il publia successivement ne lui rappor-
taient rien, car il fit abandon à ses édi-
teurs de tous les droits d'auteur qu'il au-
rait pu réclamer. Il s'élança dans le jour-
nalisme militant et prit position dans le 
parti républicain. Lorsque le 5 octobre 1910 
la Republique fut proclamée à Lisbonne, 
M. Braga fut appelé à la présidence du 
gouvernement provisoire, qu'il occupa jus-
qu'au 24 août 1911, date à laquelle M. Ma-
noel de Arriaga fut élu président par l'As-
semblée nationale portugaise . 

M. Braga est considéré comme un maî-
tre par le monde intellectuel, et sa vie lui 
a donné l'estime générale. 

Lisbonne, 29 mai. — Une ovation cha-
leureuse a salué M. Théophile Braga lors-
qu'à sept heures il a été introduit dans 
la salle du Congrès et a pris place au 
fauteuil de la présidence. 

M. Braga a ensuite remis au président 
du Congres un Message dans lequel il 
rend hommage à la République démocra-
tique et parlementaire, et répudie toute 
dictature ayant un caractère autoritaire 
à l'exemple de la dernière. 

En terminant son message, M. Théo-
phile Brrga exprime l'espoir que tous ses 
concitoyens, quand il rentrera dans la 
vie privée pour prendre du repos, diront 
qu'il prit toujours pour guide le bon sens 
et le désintéressement. 

Après sa proclamation, M. Théophile 
Braga s'est rendu au palais de la prési-
dence où s'est effectuée la transmission 
des pouvoirs. 

Puis M. José Castro, président du con-
seil, a présenté au nouveau Président de 
la République la démission collective du 
cabinet auquel M. Théophile Braga a 
confirmé sa confiance pleine et entière. 

 « 

Etats-Unis et Allemagne 
RECOMMANDATIONS ALLEMANDES AUX 

ARMATEURS AMERICAINS 

"Washington, 29 mai. — L'ambassadeur 
des Etats-Unis à Berlin transmet à son 
gouvernement un avertissement urgent 
que l'Allemagne adresse aux armateurs 
américains, leur recommandant de ne pas 
traverser la zone navale de la guerre sans 
observer de grandes précautions. Elle en-
gage tous les neutres à faire usage de fa-
çon bien nette de tous signes de nature à 
faire connaître leur qualité de neutres, y 
compris les feux nocturnes. 

L'Allemagne dit qu'en ces dernières 
semaines, il est arrivé souvent que des 
bateaux neutres ont été coulés clans la 
zone de guerre, qui a été définie le 4 fé-
vrier par l'amirauté allemande, et il a été 
établi notamment qu'un sous-marin alle-
mand a coulé dans les ténèbres un navire 
neutre qu'il avait pris pour un navire an-
glais, parce que ses feux n'étaient pas suf-
fisants pour éclairer les signes de la neu-
tralité. 
DANS L'ATTENTE DE LA REPONSE 

ALLEMANDE 
A LA NOTE AMERICAINE 

Washington, 30 mai. — En ce qui con-
cerne la réponse attendue de l'Allemagne à 
la Note américaine, on déclare, d'après 
certains indices, que le président Wilson 
soutiendra la thèse suivante : « Si l'Alle-
magne désire entamer de longues conver-
sations diplomatiques, comme le donnent 
à entendre les télégrammes reçus d'Euro-
pe par les journaux, elle sera mise en de-
meure d'arrêter d'abord la gusrre de sous-
marins qu'elle fait aux bateaux améri-
cains et à ceux d'autres nationalités ayant 
a bord des citoyens américains. » 

M. Gérard, ambassadeur à Berlin, télé-
graphie qu'il n'a pas encore reçu la répon-
se allemande, mais qu'il a entendu dire 
qu'elle souhaite de voir les deux pays ar-
river à un accord au sujet de la perte du 
« Lusitania ». 
LE RNEBRASKAN» A BIEN ETE TORPILLE 

Washington, 30 mai. — M. Page, am-
bassadeur des Etats-Unis à Londres, té-
légraphie que l'attaché naval américain 
à Londres, a acquis la certitude que le 
navire américain Nébraskan fut torpillé. 
M. Page envoie au gouvernement, par 
courrier, un rapport détaillé à ce sujet 
dont il est inutile de faire ressortir la 
gravité. 

Von Kluck a perdu 
ses Illusions 

Madrid, 30 mai. — Un diplomate espa-
gnol eut récemment up entretien avec von 
Kluck. Le général a: beaucoup perdu de 
ses illusions. Il déclarait. «C'est entendu, 
nous ne déferons pas C3 qu'a fait la vic-
toire de la Marne. Nous ne prendrons pas 
Paris; mais les Français ne prendront pas 
Vouziers. » 

Ce propos définit la nouvelle orienta-
tion d'esprit des Allemands, qui vou-
draient obtenir une paix honorable en 
ayant des* gages sur le territoire fran-
çais. 

Le Bombardement 
de Ludwigshafen 

UN DEMI •AVEU ALLEMAND 

Amsterdam, 30 mai. —- D'après les jour-
naux allemands, les bombes lancées à 
Ludwigshafen par les avions français au-
raient tué 11 personnes et blessé 24. Un té-
légramme de Ludwigshafen à la « Gazette 
du Peuple », de Cologne, donne en ces ter-
mes le récit du raid français : 

« Hier matin, vers sept heures, cinq ou 
six aviateurs ennemis apparurent au-des-
sus de Ludwigshafen. Le bruit des moteurs 
éveilla la partie de la population qui n'était 
pas encore à l'ouvrage. Le temps était cal-
me et clair. Quand les avions apparurent 
au-dessus de la ville, les canons et les mi-
trailleuses ouvrirent côntre eux un feu vio-
lent. Les aviateurs survolèrent cependant 
la ville et le Rhin pendant vingt-cinq minu-
tes environ, puis ils disparurent vers 
l'ouest. 

» Un grand nombre de bombes furent je-
tées. L'une d'elles tomba sur la maison du 
conseiller municipal Zench, dans la Frie-
senheimerstrasse, tuant trois personnes et 
en blessant sérieusement cinq autres, dont 
M. Zench. Une dernière bombe tomba dans 
la Maudacherstrasse, tuant trois personnes 
et en blessant quatre. On dit qu un avion 
de l'escadrille a été contraint de descendre 
près de Griesheim par suite d'une défectuo-
sité du moteur. Les deux occupants incen-
dièrent leur appareil et furent faits prison-
niers par les troupes. Un grand nombre de 
bombes furent jetées sur la fabrique d'ani-
line et de soda. Cinq personnes furent tuées 
et quinze autres blessées. Le travail ne fut 
pas interrompu. « 

Il est à remarquer que le correspondant 
à Ludwigshafen du journal de Cologne par-
le de cinq ou six avions, alors qu'il y en 
avait dix-huit, mais avoue que les usines 
d'aniline, qui étaient l'objectif de l'expédi-
tion aérienne, ont été l'objet d'un bombarde-
ment en règle. Il se garde, bien entendu, 
car la censure allemande ne l'eût pas per-
mis, de signaler les graves dommages cau-
sés au fonctionnement de l'usine, où des ex-
plosions ont été parfaitement entendues 
par nos aviateurs. Dire que le travail ne 
fut pas interrompu est donc une façon de 
contourner la vérité. 

Londres, 30 mai. — A propos du raid des 
avions français sur la fabrique de Lud-
wigshafen, un chimiste écrit au « Times » 
que cette manufacture est le centre prin-
cipal du chlore gazeux condensé qui ser-
vait originairememnt à la production de 
l'indigo artificiel. La destruction de l'usi-
ne par les Français est donc non seule-
ment une réponse aux attaques aériennes 
allemandes contre Paris, mais aussi une 
protestation légitime et opportune contre 
l'usage fait par les Allemands de gaz as-
phyxiants. 

EN SERBIE 
Reprise de l'Offensive serbe 

Nisch, 30 mai. — La Serbie reçoit des 
alliés de grandes quantités de muni-
tions et s'apprête à reprendre une vi-
goureuse offensive. „ « ~. 

Attaques albanaises 
repoussées 

Nisch, 30 mai. — Un fort groupe d'Alba-
nais a attaqué nos blockhaus numéros 1, 
2 et 8, vers Saint-Mahoum, et le blockhaus 
numéro 4, vers Zafa-Sane. Les Albanais ont 
été rejetés et préparent une nouvelle atta-
que. 

Hier, à quatre heures du matin, plus 
d'une centaine d'Albanais en armes ont at-
taqué un poste frontière entre Rastelitza et 
Ectirovitza. Les Albanais, débouchant de 
Veleo-Bouhteritza, ont été repoussés et se 
sont enfuis dans la âirectiou de la position 
de Vrabel. 

Journée belge 
en Australie 

Sydney, 29 mai. — Les souscriptions re-
cueillies, à l'occasion de la Journée belge 
ont atteint 125,000 fr. 

Le « Glorieux Blessé » 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 31 mai 1871 

Après l'insurrection. — Les derniers dé-
bris de l'insurrection réfugiés à Vincennes 
se sont rendus le 2'J mai. 

Le « Journal officiel » publie un décret de 
M. Thiers ordonnant le désarmement de 
Paris et prononçant la dissolution de la 
garde nationale de la Seine. 

Une proclamation du maréchal Mac-
Mahon, affichée à Paris, dit : « Habitants 
de Paris, l'armée de la France est upnue 
vous sauver; Paris est délivré; nos soldats 
ont enlevé les dernières positions occupées 
par les insurges. Aujourd'hui, la lutte est 
terminée; l'ordre, le travail et la sécurité 
vont renaître. » 

Des lettres de Paris — dont l'aspect est 
épouvantable — constatent un calme com-
plet. La population reprend ses travaux. 
Une foule nombreuse visite les ruines en-
core fumantes des monuments publics. Les 
soldats sont fêtés et acclamés. 

La capitulatim de Metz. — Saisie d'une 
pétition de plusieurs officiers réclamant 
une enquête parlementaire sur la reddition 
de Metz par le maréchal Bazaine, l'Assem-
blée nationale écarte celte pétition par le 
vote de l'ordre du jour; mais le général Le 
Flô, ministre de la guerre, rappelle que la 
loi est formelle et qu'elle exige que tout of-
ficier qui a livré une place avant une cer-
taine période de siège, rendra compte de sa 
conduite. Les circonstances n'ont pas per-
mis de convoquer jusqu'à ce jour un con-
seil de guerre en ce qui concerne la capitu-
lation de Metz, mais les prescriptions de 
la loi seront appliquées. 

PENIBLE FIN D'UNE IMPOSTURE 
Paris, 29 mai. — Le marsouin Auguste-

Lucien Folcher, âgé de 34 ans, vivait dans 
la gloire, les honneurs et l'aisance dorée. 
L'amour même lui souriait. Vêtu d'une te-
nue de sergent . u 24e colonial, la -joitrine 
constellée de décorations : Légion d'hon-
neur, médaille militaire notamment, sans 
compter les médailles coloniales, et, s'ap-
puyant sur des béquilles. Folcher racon-
tait à qui voulait l'entendre qu'à l'âge de 
vingt ans il avait quitté le volant du taxi 
pour entrer au 2e colonial et prendre part 
à. la campagne de Chine, ce qui était 
exact. 

Ce qui l'était moins, c'était la suite. 
A la déclaration de guerre, ajoutait-il, 

versé au 24e colonial, qui fait partie de ia 
fameuse division bleue, il 6'ètait battu à 
Charleroi, Saint-Quentin, devant Compiê-
gne, à Senlis, Provins, Berry-au-Bac. Là, 
sans souci des balles qui pleuvaient au-
tour de lui, il sauvait son commandant 
blessé en le chargeant sur ses épaules, 
après quoi il ramenait prisonniers quatre 
Prussiens et s'emparait de deux mitrailleu-
ses. A l'en croire toujours, cet acte lui 
avait valu de voir le général de Castelnau 
en personne épingler sur sa poitrine la mé-
daille des braves. 

Le lendemain de ce jour, et quoique at-
teint d'un coup de baïonnette à la cuisse, 
il continuait à charger. Il abattait le porte-
drapeau du 69e bavarois et s'emparait de 
son étendard. Poursuivant vers Jonchery, 
il recevait une balle dans le ventre et une 
autre au bras droit. En ls déshabillant à 
l'ambulance, où cette fois 11 avait fallu le 
transporter, on avait trouvé enroulé au-
tour de son corps le drapeau allemand 
qu'il avait conquis le 12 mars. Le général 
gouverneur de Paris lui avait attaché sur 
la poitrine la croix d'honneur au cours 
d'une cérémonie aux Invalides. 

Ce fut à qui récompenserait le vaillant 
poilu. Non seulement certaines administra-
tions lui accordèrent des secours, mais des 
âmes charitables le comblèrent de dons de 
toutes sortes. Des journaux et des revues 
narrèrent ses exploits, publièrent sa pho-
tographie. Il avait fait la connaissance 
d'une veuve dont le mari mobilisé fut tuô 
au début de la guerre. Cette personne, se 
trouvant un jour au restaurant à côté de 
Folcher, qui semblait se servir difficile-
ment de ses mains bandées, 'ut prise de 
compassion, tailla le pain et coupa la vian-
de du blessé, qui la remercia et lui racon-
ta ses exploits. Emue, la jeune femme 
s'attendrit, et peu après elle devint la 
maltresse du héros. 

Cette existence exempte de soucis aurait 
pu durer longtemps. Or, ces jours der-
niers, M. Tanguy, commissaire à la police 
judiciaire, était informé qu'on avait vu le 
glorieux mutilé filer à bicyclette à toute 
allure sur la route. Le magistrat donna 
l'ordre de surveiller le héros devenu sus-
pect et d'enquêter à son sujet Hier matin, 
H arrêtait chez la jeune veuve cet auda-
cieux imposteur, dont le corps ne portait 
pas la moindre contusion. 

Une dépêche de Perpignan, ville où se 
trouve le dépôt du 24e colonial, fit savoir 
que Folcher y était inconnu. Son rivret mi-
litaire démontra qu'il était affecté au 23e 
colonial, et fit même soupçonner à M. Tan-
guy qu'il se trouvait sans aucun doute en 

Srésence d'un déserteur qui n'avait pas re-
tint son dépôt an cours de la mobilisa-

tion. Le faux sergent Folcher a été aussi-
tôt dégradé sans tâfi»bour ni trompette. On 
a saisi ses décorauohs et ses galons, et 
M. Tanguy l'a mis à la disposition des au-

i torités militaires.-

La Journée française 
Les « Journées » se suivent et se ressem-

blent à Bordeaux par le succès, par la sym-
pathie surtout, que notre population si pa-
triote tient à affirmer en toutes circonstan-
ces pour les œuvres destinées à venir en ai-
de aux victimes de la guerre. Dimanche, la 
« Journée française » a été à son tour super-
be d'entrain et d'enthousiasme. Dès le ma-
tin, dans les mes, sur les places, les couna, 
les boulevards, les quais, aux portes des édi-
fices des" divers cultes, on ne voyait que jeu-
nes filles, jeunes gens, boys-scouts offrant 
les cartes postales ou les emblèmes de cir-
constance, et que promeneurs fiers d'ar-
borer, épinglés à leurs vêtements, les petits 
pavillons tricolores ou les médailles témoins 
de leur collaboration à l'œuvre si généreuse 
et si belle du Secours national. Les drapeaux 
qui flottaient aux façades des monuments 
publics et de nombreux immeubles, le temps 
splendide, l'animation considérable qui ré-
gnait en ville ajoutaient â l'éclat de la ma-
nifestation. 

LES AUDITIONS MUSICALES 
Dans l'après-midi, cette animation n'a fait 

que croître et, sur les divers points où étaient 
organisées des auditions musicales, au Jar-
din Public, au Parc Bordelais et à la place 
Picard, l'affluence était incroyable. 

Au Jardin Public, l'harmonie dirigée par 
M. W. Poupot, et le Cercle orphéonique, qui 
avait à sa tête M. Pastor, ont été à maintes 
reprises applaudis. La « Marche royale ita-
lienne », jouée aussitôt .après la « Marseil-
laise », a été accueillie par de frénétiques 
bravos : la France et l'Italie étaient unies 
dans les mêmes acclamations. 

V « Hymne funèbre et triomphal à la mé-
moire des soldats morts pour la patrie », de 
Charles Lenepveu, sur la poésie de Victor 
Hugo, et « France debout ! ■> paroles et musi-
que de M. Paul Florencie — avec, comme 
soliste, M. Gerbert - Maderay de la Galté ly-
rique, dont la superbe voix a produit grand 
effet — ont été, poux les cent cinquante exé-
cutants de l'harmonie et du Cercle orphéoni-
que, l'occasion d'une longue ovation. 

Au Parc Bordelais, ce sont l'orchestre de 
M. Vignolles et les chœurs des enfants des 
écoles qui ont charmé le public. Là encore, 
la « Marche royale italienne » et les Hymnes 
nationaux des nations alliées ont été l'objet 
de chaleureux bravos. Les chœurs ont admi-
rablement chanté « les Trois Couleurs », de 
A. Tabuteau et G. Gourdon; la « Marseil-
laise », et « le Rêve passe » de Ch. Helmer 
et Krier. 

M. Charles Gruet, maire, qui, avant, était 
allé au Jardin Public, a tenu à se rendre 
également au Parc Bordelais, où il a adres-
sé de vives félicitations aux enfànts des éco-
les, à leurs maîtres et à M. Vignolles. 

Enfin, à la place Picard, la manifestation 
populaire a été vibrante de patriotisme. La 
fanfare de Vécoile laïque des Chartrons, dans 
l'exécution de la « Marseillaise », du « Chant 
national italien, des Hymnes nationaux, et 
d' « Alsace-Lorraine », avec ses chanteurs, 
ses olairons et ses tambours, a fait merveille. 
M. E. Del vert, directeur de la fanfare, a été 
très félicité. 

Le soir, de neuf heures à dix heures et, de-
mie, li musique a de nouveau attiré la foule 
à la place Picard, où le maire a exprimé aux 
organisateurs' ses sentiments de sympathie. 

LES COLLABORATEURS 
Et, tandis que ces flots d'harmonie étaient 

répandus sur Bordeaux, quêteurs et quêteu-
ses poursuivaient avec un inlassable dévoue-
ment leur généreuse mission. Nous considé-
rons comme un devoir de signaler les noms 
des principaux groupements qui ont fait ainsi 
tout leur devoir. 

C'étaient : les Sociétés de la Croix-Rouge, 
le Touring-Club, le lycée de jeunes filles, les 
écoles primaires supérieures, l'écolo pratique 
de commerce et d'Industrie de jeunes niles, 
le comité et la Société de mutualité des ap-
prenties, l'école pratique de commerce et 
d'industrie de garçons, le lycée de garçons, 
les liclaireurs da France (sections rouge et 
violette), la Ligue girondine d'éducation phy-
sique, l'Escadron de Guyenne, les Sociétés de 
préparation militaire, la Société de Saint-
Vincent-de-Paul, la 8e Maison de" secours. 

Le comité national des P. T. T. a organisé 
la vent» dans les bureaux de poste, le groupe 
de la Protection mutuelle des oheminots dans 
l'intérieur des gares et les' religieuses da 
Saint-Vincent-de-Paul dans les églises. 

La reconnaissance et la gratitude de tous 
vont également au comité de la Journée fran-
çaise qui, comme pour la Journée bordelaise, 
avait à sa tête M™ Olivier Bascou, avec la 
collaboration du préfet, du maire et de MM. 
Duret, président du tribunal de commerce; 
Rôdel, conseiller à la cour d'appel; Rotgôs, 
inspecteur primaire, etc. La réussite complè-
te de cette belle manifestation récompense 
leur labeur et leur dévouement. 
LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 

AUX MORTS POUR LA PATRIE 
A l'occasion de la Journée française, M. 

Bascou, préfet de la Gironde, au nom de M. 
R. Poincaré, a fait déposer dimanche matin, 
au cimetière Nord de Bordeaux, sur les tom-
bes des soldats morts pour la patrie, une 
magnifique couronne en fleurs artiflciclles 
portant sur un large ruban aux couleurs-
nationales cette inscription : « Le Président, 
de la République aux soldats morts pour la 
Patrie » 

Dans l'après-midi, le maire de Bordeaux 
est allé au cimetière Nord visiter les tombes 
des soldats. 

Pour les Enfants des Morts 
.3 

public jusqu'au 10 juin, et le bien modeste 
prix d'entrée fixé à 25 centimes — il n'est 
pas défendu de donner davantage ! — y 
attirera certainement une affluence consi-
dérable. Comme nous l'avons été nous-
mêmes, elle sera charmée et vivement in-
téressée. 

Nous ne voulons pas déflorer la surprise 
agréable qui attend les visiteurs et les vi-
siteuses; nous nous en voudrions cepen-
dant de ne pas nous arrêter, au milieu des 
centaines de poupées que l'on admire, de-
vant quelques groupes ou quelques unités. 

Nos soeurs alliées, les combattants de 
toutes armes, les costumes des provinces 
de France ou de Belgique, le costume à tra-
vers les âges, et en particulier la collection 
du lycée de jeunes filles, constituent des 
ensembles curieux et captivants. Les élé-
gantes sous Louis-Philippe et sous le se-
cond Empire, la marquise Pompadour, les 
Cadichonnes bordelaises, — dont une au-
thentique du milieu du siècle dernier; la 
marchande de blé d'Espagne, d'après de 
Galard; les poupées originales de la Marti-
nique et maints autres modèles sont de vé-
ritables merveilles. 

On admirera surtout deux reconstitu-
tions, ou plutôt les deux « clous » de l'Ex-
position : « La reine des Belges donnant 
une leçon à son fils », d'après Ylllustra-
fion, et la « Bataille de la Marne », d'après 
Hansi. 

Donc, pour venir en aide aux chers or-
phelins, petits et grands apporteront en 
foule leur obole à l'Exposition des poupées 
installée aux Nouvelles-Galeries... de ces 
poupées qui. dans toutes les familles, ont 
leur place au foyer. Ne sont-elles pas tou-
jours, suivant un vieux dicton, « l'enfant 
de l'enfant » ? 

G. B. 

Un Boxeur bordelais décoré 
La médaille militaire vient d'être donnés 

au sympathique boxeur Prince, qui a été 
champion de la Côte-d'Argent, et dont la te-
nue sur le ring a toujours été loyale et ooura-
geuse. 

Prince a fait vaillamment son devoir contre 
les Boches. Par malheur, il a été si griève-
ment blessé qu'il a subi l'amputation d'une 
jambe. La médaille des braves est bien à sa 
place sur sa poitrine. 

attirer 1 attention, il glissa dans son panier 
le produit de son larcin. Mais son geste avait 
été vu. et lorsqu'il voulut quitter l'huilerie, 
son travail terminé, il fut arrêté. Fouillé. 
M... ne put nier les faits. 

°? ?„é0,r,ou? ; D1°P °— P°ur coups au ser-gent territorial Papay. 
— Michel P.. canonnler au 58e d'artille-

rie, pour désertion. ■ 
Un cheval tombe rue des Douves. Le remi-

sier Ernest Lamerle, place des Capucins 
veut aider le tombelier à relever l'animai 
Mais ce dernier, se débattant envoie im 
coup de pied qui atteint M. Ernest Lambris 
dans les reins. Après pansement, le blessî 
est reconduit à son domicile. 

Comme journalière, Léontine F... était em-
ployée par Mme Bergeron, débitante, rue Mu 
chel-Montaigne. Mettant à profit ses connais, 
sances des lieux, Léontine F... s'empar* 
d'une somme de 130 fr. placée dans une aï* 
moire. Arrêtée, elle a fait des aveux. 

Alhambra-wasino d'Eté 
Il n'y a qu'une voix dans toute la press« 

pour apprécier à 6a valeur la revue d« 
l'Alhambra; il n'y a eu dans le public qua 
des bravos et de la sympathie dès la Soirée 
de première. 

La seconde représentation a précisé cett« 
victoire et sa portée ; les mêmes scènes et le* 
mêmes tableaux ont été acclamés avec une 
égale spontanéité. 

Tous les soirs, « T'en fais pas I » Tout Bor-
deaux va venir écouter ce conseil. 

frianon-Théâtre 
Dernières de : «En avant les Poilus !» 

des nombreuses demande» Eu présenc 
1uii,uLsont Parvenues, ia direction a"décï de d o 
sister dé d'offrir aûx dames" qui n'ônt"pas "pu 'as 

' Les Bordelais à l'Armée 
Notre compatriote Gabriel Petisné, ancien 

élève du lycée de Bordeaux, secrétaire gé-
néral de la Vienne, sous-lieutenant à l'état-
major de la VIP armée, vient de mériter 
cette citation â l'ordre de l'armée : 

« A procédé, sous le feu de l'ennemi ci 
pendant plusieurs nuits, à l'évacuation des 
habitants de deux villages d'Alsace. A dé-
ployé une activité inlassable pour procurer 
aux réfugiés alsaciens, et particulièrement 
aux enfants de l'Orphelinat de Thann, le lo-
gement, les vivres, les vêtements et les se-
cours nécessaires. » 

vendredi et samedi aux soirées ouf 
leur avaient été offertes, la dernière repV 
sentation de : n En avant les Poilus 1 » 

En conséquence, toute dame accompagné* 
dun cavalier sera admise gratuitement? 
deux dames ensemble ne paieront que pom 
ES PrlLa la «Présentation de lundi 31 mal. Prenez vos places à l'avance pour cet 
adieux sensationnels de la plus jolie et plu 
spirituelle revue de Bordeaux. v 

Scala- Théâtre ^lrevuL-,T?'?tttwurs battant», malgré i. chaleur, obtient le succès auquel elleIfZLi! uuuitfur, oouent ie succès auquel elle a aW 
Tousses soirs, la direction refuse du m£S

e
 ■ 

" bru* 
i du 

ges. Tous les soirs, grande" soïrôeT Zïuê10' 

u.w<i. J—y. ' u"cui™ reiuse au monda 
Inutile de dire que l'interprétation est hé-
lante et que l'orchestre, sous la directior7& 
maéstroWrico, est au-dessus <teffiV11 

Légion d'Honneur 
Le capitaine Jean de Gérault de Langa-

lerie, fils du regretté colonel de Langalerie, 
après avoir été cité à l'ordre de la 66e divi-
sion, pour sa belle attitude au feu, vient 
d'être nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur et a eu l'honneur de recevoir cette hau-
te distinction en Alsace reconquise : 

« Complètement débordé à droite et à gau-
che par une très forte attaque ennemie, le 25 
avril, a tenu sur ses lignes jusqu'à la der-
nière minute, faisant le coup de feu lui-mê-
me. Ses dernières cartouches brû'.ies, a réus-
si à échapper à l'ennemi. » 

A quarante-quatre ans de distance, le co-
lonel de Langalerie et son fils ont reçu sur le 
champ de bataille la croix des braves pour 
avoir combattu vaillamment les mêmes en-
nemis. 

Uu cousin du capit:.ine, le capitaine Pierre 
de Langalerie, qui commande un bataillon 
de tirailleurs algériens, a été lui aussi fait 
chevalier de la Légion d'honneur sur le 
champ de bataille. 

Théâtre de l'Apolio 
« LA KM £ », avec Edmond Clément: Mlle M 

îto PolSS:"" ,'°'>éra-0o'ni<?"<>; «• Ferra, 
Vendredi 4 Juin, dernier gala de la saison 

t LaKmé ». l'œuvre de Léo Delibes. oui auri 
une interprétation remarquable avec i'ômi* 
nent chanteur Edmond Clément, de l'Opéra/ 
Comique, qui interprétera Gérald, un a» 
plus beaux rôles de son répertoire. 

Pour la première fois à Bordeaux, on en, 
tendra 1 exquise chanteuse légère Mlle Ma. 
Uueu-Lutz, de l'Opéra-Comique, dans le rOl* 
de Lakmé. 

Avec ces deux émïnents artistes, les autre» 
rûles seront remarquablement tenus par s 

ferran. de l'Opéra; D. Bédue, du 
Théâtre-Royal d'Anvers; R. Revaldi, du 
Grand-Théâtre de Lyon; Arman-Nylson. da 
1 Opéra de Marseille: Lya Ceddes, de l'Opéra 
de Genève; Harze, de l'Opéra de MoatpeW 

Ballets réglés par M. Belioni, dansés ua*' 
Mlle Dma Lorenzi, de la Scala de Milan; B. 
Delcner. de l'Opéra de Nice, et vingt-quatra 
dam'es du corps de ballet. 

Le spectacle commencera â vingt Heures 
et demie par l'exécution de « France, de* 
bout ! » œuvre de notre compatriote P. Fio* 
rencie, qui sera chantée par M. Redon, dis 
Grand-Théâtre de Lyon, accompagné pai> 
lorchestre. 

Le spectacle sera terminé avant minuit pa» 
la « Marseillaise », qui sera chantée par M» 
H. Ferran, entouré des artistes, des chœurt 
et de la figuration. 

Location ouverte tous les jours, de dix heu* 
res du matin à cinq heures du soir, au 
Théâtre-Français. Téléphone : 17-55. 

Une Exposition de Poupées 
La charité ou plutôt la solidarité frater-

nelle qui unit en ce moment tous les cœurs 
français et alliés s'ingénie pour organiser 
sur des modes nouveaux des manifesta-
tions d'où sortiront un peu de bien destiné 
à soulager les douleurs ou les misères des 
temps présents. Les « journées », les « sa-
lons», les concerts et représentations de 
toutes sortes ont fait ou font le maximum 
à Bordeaux; il fallait trouver autre chose. 
Une dame a résolu ce délicat problème. 

Groupant quelques Bordelaises, comme 
elle bonnes et gracieuses, associant à son 
idée l'école où l'on apprend à compâtir et 
à aimer; forte du patronage du maire, tou-
jours heureux de prêter son aide aux œu-
vres généreuses, et de l'appui de M. Rotgès, 
inspecteur primaire, que l'on rencontre 
sans cesse au premier rang lorsqu'il s'agit 
de venir en uide à ses semblables, une 
Bruxelloise, dont le dévouement égale la 
distinction et qui a trouvé dans notre ville 
une patrie d'adoption, Mme Marcel Stel-
lingwerf-Loppcns, a réuni de multiples 
concours pour organiser une exposition de 
poupées « au profit des enfants bordelais 
«t belges dont le père fut tué à l'ennemi ». 
Dames, jeunes filles, fillettes, se sont aus-
sitôt mises au travail, le lycée, les écoles 
communales, les institutions, ont rivalisé 
de zèle, et de cette émulation sont sortis 
des chefs-d'œuvre d'originalité, de goût et 
aussi de science car, conformément au pro-
gramme imposé, les poupées devaient être 
«en costumes typiques et historiques des 
diverses régions des pays alliés et amis ». 

M. Lenglet, directeur des Nouvelles-Ga-
leries, a, de son côté, généreusement offert, 
pour l'installation projetée, un salon ré-
servé dans ses immenses halls. 

Tout étant prêt, l'inauguration avant la 
lettre de cette « exhibition » a été faite ai-
manche matin, à onze heures, dans une 
aimable intimité. Mme Stelhngwerf-Lop-
pens en faisait les honneurs. Nous y avons 
remarqué : MM. Charles Gruet, maire; ue-
gaux, adjoint, qui dirige les services a as-
sistance aux réfugiés; Paul Grange, con-
sul de Belgique, et d'autres notabilités lo-

C'est au premier étage (côté nord) que 
l'exposition est située. La salle, décorée 
avec un goût parfait, est vaste et claire. 
Durant la semaine, on y pénétrera par les 
magasins; le dimanche, une entrée spé-
ciale, rue du Cancera, permettra d'y accé-

i der< EUe est, dès maintenant* ouverte aa 

Fédération sténographique 
française 

Dans sa dernière séance du bureau et du 
comité des professeurs, la Fédération sté-
nographique française (méthode Canton) a 
constaté l'état prospère de son œuvre d'en-
seignement et le succès obtenu par son vœu 
relatif au certificat de capacité profession-
nelle des sténo-dactylographes : réduction 
à un an de la durée du stage des candidats-
dans le commerce ou l'industrie. Ce vœu, 
appuyé par le Comité départemental de l'en-
seignement technique, a été admis par M. le 
Ministre du commerce. 

La distribution annuelle des récompenses, 
sans accompagnement de concert, vu les cir-
constances, a été fixée au dimanche 11 juil-
let, à deux heures et demie. Cette solennité 
aura lieu au grand amphithéâtre de l'Ecole 
professionnelle, rue Saint-Sernin, sous la 
présidence de M. le Président de la Société 
belge de bienfaisance du Sud-Ouest, assisté 
de deux membres du bureau, délégués par 
cette Société. Les lauréats du cours réservé 
aux réfugiés belges y recevront leurs récom-
penses. 

A l'Hôpital Gratry 
u LA FILLE DU REGIMENT » 

L'hôpital temporaire n° 214, qui, grâce à 
l'intelligente activité, au dévouement inépui-
sable de son admirable personnel, s'est 
acquis une réputation si méritée entre les 
asiles auxiliaires de la Croix-Rouge, & mis 
au premier, plan du traitement thérapeutique 
les distractions artistiques, dont la bienfai-
sante influence s'exerce si heureusement sur 
le moral de nos blessés. Les concerts organisés 
jusqu'à ce jour avaient obtenu le plus grand 
succès. Voioi que nos blessés vont mainte-
nant bénéficier de grands spectacles. 

'« La Fille du Régiment » vient d'être re-
présentée sur la petite scène installée dans 
le parc. Peut-être que si les Poilus avaient 
été consultés, ils eussent adopté de préférence 
« la Fille du Tambour-Major ». Quoi qu'il en 
soit, la musique nouvellement alliée du pa-
triarche Donizetti a prévalu, aux yeux du 
conscienoieux organisateur du programme, 
le baryton Dubos, sur la partition d'Offen-
bacb, le seul, l'unique « franco-boche ». 

Nous n'avons pas à nous étendre longue-
ment sur l'interprétation de « la Fille du 
Régiment ». Elle a été exécutée d'un bout à 
l'autre par des artistes éprouvés, applaudis 
souvent dans les mêmes rôles, et dont les 
éloges ne sont plus à cataloguer. 

D'ailleurs, tout le » Grand-Théâtre » a. 
donné. La gentille Mme Lapelleterie, de 
l'Opéra de Marseille, dont le dévouement 
toujours inlassable s'est manifesté cette an-
née dans cent occasions, était chargée du 
rôle de Marie. Elle s'en est acquittée avec 
un brio digne de son nom. Mlle de Sainte-
Croix et Mme Danestoy, dans les personna-
ges capitaux de la Marquise et la Duchesse, 
ont fait une fois de plus applaudir leurs bril-
lantes qualités vocales et leur métier de co-
médiennes accomplies. M. Révaldi (Tonio), 
de l'Opéra de Lyon, possède une voix mer-
veilleuse, et l'auditoire ne lui a pas dissimulé 
sa bruyante satisfaction. M. Albert Dubos, 
de l'Opéra de Lyon, est un Sulpice irrésisti-
blement touchant, et, en lui, le metteur en 
scène doit être aussi félicité que fut estimé 
le chanteur. M. Bouché, du Grand-Théâtre, 
a composé un Hortensius ineffable. 

Signalons tout spécialement un véritable 
numéro de luxe : le ballet. Il était impecca-
blement réglé par Mme Nercy, maîtresse de 
ballet, première danseuse du Grand-Casino de 
Royan et de l'Apolio de Paris, dont la teehoi-
que savante, les perfections chorégraphi-
ques, ont rappelé les belles soirées du Théâ-
tre-Français. Dans les parcours, les pointes, 
les jettéslDattus et autres entrechats classi-
ques, Mlles Andreau, Létoile, Manaut. Mi-
mart, Renouil et Revaldi ont fait merveille, 
et l'on a fêté la grâce souple, le charme sou-
riant et la jeune science d'une petite étoile, 
Mlle Neurtha, déjà applaudie les saisons 
passées. 

Les hôtes de Gratry ont manifesté bien de 
la joie. L'orchestre, irréprochable, ajoutait 
au plaisir. Voilà vraiment une excellente 
cure d'airs. 

POUR LES PETITS 
On se préoaoapa baauceup en e« moment de 

S*roir comment il fanira, ai 1» guerr» dure, 
»!imont«r les petits enfants. Qu'on te rassara, 
csx il y » A Paris, 1S, ?,n* du P*rc-Roy»l, un 
gros stock ie Farine lactée Neetlâ constamment 
reaouY«lé. 

On sait tpae ce pretlnit nniteraallement eennn 
est la m«Hl«ar ds» alimenta penr enfants et qu'il 
peut remplacer au besoin le lait maternai. — On 
ie trouva aa détail ahez les pharmaciens, opiciera 
«t harborisia*. — Sa mener «les imitations «a 
produits similsires; il &«t bien exiger de TOtrs 
IburaisKnr I» marqas Nesîlé. 

Salle d'Aquitaine 
Dimanche 6 juin, à quatorze heures, gran* 

concert patriotique au profit de l'hôpital 
temporaire Nansouty. Programme de choix-; 

essentiellement de famille. On donneri 
« Gloire à la France », grande ptèce patrioti» 
gue, jouée et toujours redemandée, dont le* 
journaux ont mentionné le gros succès £ 
Saint-André-de-Cubzac, au concert pour l'hô-pital. 

Les prix d'entrée, 1 fr. 50, 1 fr. et 0 fr. 50, 
permettront à tous de contribuer, en pas. 
sant une bonne après-midi, au bien-être d« 
nos chers blessés. 

QINÉMA8 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Films de Guerre «actualité». — a Les 

Roses de la Vie ». 
Voici ie merveilleux spectacle de famille 

qui sera donné tous les jours en matinée, à ' 
deux heure* et demie, en soirée à huit heures 
un quart : 

Première partie : 1. Les Grandes Manœu-
vres navales, documentaire ; 2. « Onésime, tu 
l'épouseras quand même», comédie; 3. 
« l'Ombre sur le Mur », pièce dramatique en 
trois parties, interprétée par les principaux , 
artistes des théâtres de Paris; 4. « Les Héros 
du ISe», vaudeville express, création Vita-
graph ; 5. La Prise de Carency (21, 22, 23 mai), 
actualité de guerre prise avec l'autorisation ' 
de l'état-major. 

Deuxième partie . X. « Les Roses de ia Vie », > 
grand film artistique Gaumont. Dernière 
création du Gaumont-Palace de Paris; %. 
« Léonce en Voyage de Noce », comédie ; 3. La 
Guerre européenne 1914-1915, 400 mètres d'ac-
tualité Gaumont, en première semaine ex-
clusivité. 

Prix des places réduit. Carnets d'abonne-
ment et billets de publicité reçus à toutes les 
représentations. 

Lundi 31 courant, changement complet d* 
programme. Pour la premire fois à Bor« 
deaux, le Glas de la Terreur, drame splen» 
dide, que beaucoup ne pourront voir sans 
frissonner. La Pose bleue très belle comédie, 
qu'accompagnent très agréablement l'Enfarty 
veille et le film si comique, Robinet sports' 
man, complétera avec 400 mètres des ré-
centes actualités de la guerre ce programmé 
de premier ordre. 

Petite Cbronlipie 
On a volé : Dans la verrerie de la rue Du-

paty, un veston, un gilet, un pantalon va-
lant 30 fr., à M. Antoine Aubry. 

— Un veston en toile et un gilet en drap 
renfermant divers papiers au manajuvre Au-
guste Pervossi, rue Léon-Valade. Ces vête-
ments avaient été déposés sur des caisses. 

— Encore un veston contenant i ir. 70 et 
divers papiers, une casquette, au boulanger-
pâtissier Albert Kindt, réfugié du Nord. Le 
vol a été co-nmis avec violences par trois 
Marocains et un marin Inconnus. 

Bonne camaraderie. — Le manœuvre Léon 
Latouquette, travaillant à bord du « Gave », 
auai de la Grave, avait déposé le 23 courant, 
dans un restaurant du quai de Queyries, un 
paquet de vêtements. Samedi m'atin, Léon 
Latouauette venait réclamer son bien. Mais 
les vêtements avaient disparu : un de ses ca-
marades les avait soustraits. 

Prie sur la fait. — Un employé, M..., de 
l'Huilerie bordelaise, quai de Brazza, s'était 
emparé de 3 kilos de bronze dans la nuit du 
27 au 28 courant Pour sortir de l'usine sans 

32AT CIVIL 
DECES du 30 mal 

Pierre Montaubrlc, 61 ans. rue Cambon, 8. 
Veuve Baget, 65 ans, rue de Vincennes, 16. 

Décès militaire' 
Arthur Minvlelle, 24 ans, soldat au 144e d'inî 

Erratum. — Dans la liste des décès du 89 mal, 
lire Mme Ressler au lieu de Mme Melon. 

DEUIL immédiat: roBE& 

MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la Dame Blanciie, 109,cours Ylctor-Hngo. witpï mx 
s/\/%/-VN*. 

CONVOIS FUNEBRES du 11 mai 
Dans les paroisses : 

St-Martial : 9 h., M. Edouard Lami, 87, cours 
Saint-Louis. 

St-Bruno : 1 h. 30, veuve Baget, 16, r. de Metz. 
St-Nioolas : 1 h. 45, M. J. Labadle, 19, rus 

Bel - Air. 
Ste-Croii : (i h. 45. M. Montaubry, S, rue 

Cambon. 
Convoi militaire : 

8 h. 30, M. Arthur Minvielle, hôpital temporaire 
n. 24, Groupe scolaire Saint-Bruno. 

Autre convoi : 
h.. Mm Satnt-Hllslre, hôpital Saint-André. 

iîEÏHflPE CSiMÈDQC Mm" veuve G. Lai» ScSiVlut rUNbonC qUé et sa une, M* 
veuve A. Lauqué et sa 811*, M. et Mme Chaste-
11er et leur fine, MU» Julia Lauqué, M. et M^t 
Vigreux (de Paris), M. et Mme H. Remordé, M, 
et M"»» G. Remordé et leurs enfants, M. et M«« 
F. Remordé et leurs familles prient leurs ami*, 
et connaissances de leur faire l'honneur d as« 
sister au service funèbre célébré à la mémoire dt 

M. Georges LAUQUE, 
Mort au Champ d'Honneur, le 12 mai, 

à l'âge de 33 ans, 
l*ur époux, père, beau-fils, frère, beau-frère on*, 
cle, neveu et cousin, qui auront lieu le mari 
1er juin en l'église Saint-Bruno, à dix heures... 

et M"» Ulysse Bar»' 
gues et leurs enfant» 

M. 'eTMme'Âlphonse Bargues et leurs enfanta, 
M. et Mme Charles Cerf et leurs enfants, M. et 
Mm» Edgard Bargues et leurs enfants, M et Mm» 
Ernest Bargues et leurs enfants, les famille* 
Ernest Baràbraham, Charvln, Bargues, Léon e* 
Pérevre remercient bien sincèrement les pen 
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assisté», 
aux obsèques de 

Mme veuve Désir BARGUES, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans ces douloureuse» 
circonstances. 
W.. mÊmmmmm^mMem^Êm—mmÊm 

REMERCIEMENTS M 

MALADES! 
Si vous voulez recouvre* 

vos forces perdues, si vous 
voulez fortifier vos nerla, met-

tez-vous au régime du délicieus 

PHOSCAO 
LE PLUS PUISSANT 

des Reconstituants 
Sent aliment conseillé par l*t mé-

decins aux convalescents, aux 
sarments, aax vieillards et a 
tous ceux gui souffrent ae 
l'estomac. 

ENVOI GRATUIT 
d'âne botte d'essai 

AdmlniitraUon 
9,tltte rriiirlo-Bsttttt 

Mjua 

lllitiuuii 

t 



U PETITE SIrlDHUE 
Œuvre du Vêtement 

du Prisonnier de Guerre 
A la suite de la représentation donnée le 7 

mci sur la scciie du Théâtre-Français, l'Asso-
ciation générale des étudiants de Bordeaux 
a pu remettre au comité bordelais de l'Œu-
vre du vêtement du prisonnier de guerre la 
ïomrne de 501 fr., constituant les bénéfices 
de la soirée. 

L'Association générale des étudiants re-
mercie bien vivement les directeurs du Théâ-
tre-Français, qui ont organisé cette manifes-
tation artistique, et le public bordelais d'a-
voir répondu à son appel et d'avoir ainsi 
contribué au soulagement des misères de 
cos chers exilés. 

Union girondine des 
Syndicats agricoles 

Cette importante Association a repris ses 
séances mensueJles le 3 mai courant, sous la 
présidence de M. Marcel Alibert, son prési-
dent, assisté de M. Ch. Ramarony. avocat a 
la cour d'appel, secrétaire général. 

M. le Président, après avoir rappelé a. quel-
les circonstances poignantes est due la sus-
pension des réunions périodiques, fait une 
revue rétrospective des questions intéressant 
la viticulture et l'agriculture girondines, et 
indique quelles démarches ont été accom-
pli" par le bureau de l'Union au sujet de 
ces différentes questions : projet de loi sur 
les appellations d'origine, paiement des bons 
de réquisition des animaux nécessaires à la 
culture, achat de chevaux réformés, adjudi-
cations militaires de fournitures de vins. 

Après-une discussion approfondie, l'Union 
a émis plusieurs vœux au sujet du projet de 
loi sur les appellations d'origine; elle reste 
fidèle au projet tel qu'il a été voté par la 
Chambre des députés et qui consacre l'ac-
cord de la viticulture et du commerce. Si ce 
projet ne pouvait être voté par suite de la 
résistance du Sénat, elle ne se rallierait au 
projet de la commission sénatoriale que sous 
d'importantes réserves. Enfin, si le gouver-
nement ne croyait pas devoir demander ac-
tuellement aux Chambres de voter cette loi, 
tout au moins devrait-U, comme lui en fait 
une obligation l'article 11 de la loi du 1er 
août 1905'', prendre un décret pour déterminer 
conformément à ce texte « les indications ex-
térieures et apparentes nécessaires pour as-
surer la loyauté de la vente et de la mise en 
vente ». 

L'Union s'est associée d'autre part aux pro-
testations formulées par les divers groupe-
ments tant agricoles que commerciaux de no-
tre département contra i« proj«t du gouver-
nement anglais de frapper de droits vérita-
blement prohibitifs non seulement les al-
cools, mais encore les vins, produit essentiel-
iement hygiénique. 

Ejtfln un vœu a été émis pour demander 
ou* l'intendance de la 18e région publie dès 
appels d'offres pour la fourniture des vins, 
afin lie les viticulteurs girondins puissent 
conc>urir pour la fourniture de ce produit. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 30 Mai 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord du conti-

nent, ainsi que sur nos régions de l'est et du 
6ud. On a reculllli 14 T d'eau au mont Mou-
nier, 84 a, Gap, 18 à Besançon, 16 à Perpignan et 
àv Biarritz, 10 à Belfort, « à Marseille et au fort 
de Servance, 3 à Lyon et à Toulouse, 2 à Nice. 
Ce matin, le temps est généralement nuageux 
ou couvert. On signale du brouillard en Pro-
vence, de la brume à Belfort, Chàlons, Verdun. 

La température s'est un peu abaissée sur nos 
régions du Nord, du Centre et du Sud-Ouest. 
Ce matin, Je thermomètre marquait 3» à Chris-
tiania, 8» au Pas de Calais et à Cherbourg, 11» à 
Paris et à Nantes, 12» à Belfort et à Brest, 13° à 
Clèrmont et à Toulouse, 14° à Bordeaux. 18° à 
Biarritz et à Madrid, 17° à Rome, 18° à Mar-
seille, 21° à Alger, 22° à Malaga. On notait 13° à 
Briançon, 7° au fort de Servance, 3° au Puy-de-
Dôme, 0° au mont Mounier. 

En France, un temps nuageux est probable. 

Chronique du Département 

Les Réfugiés 
Familles ou Individus à Bordeaux eu 

ailleurs recherchant leurs proches 
Mme Tollénaère mère, réfugiée • 99. avenue 

Guiton, à La Rochelle, recherche sa filie, Lia 
Caninet, et son flls; Gaston Tollénaère, dix-
sept ans, dont elle a été séparée lors de l'éva-
cuation de Sin-le-Noble, près Douai. Elle serait 
reconnaissante aux personnes qui pourraient 
lui en donner des nouvelles. 

Henri Grimbert, 23, rue Gambetta, à Caudry 
(Nord), réfugié, à Angouléme (Charente), rue 
d'Arc, 10, demande des nouvelles de sa femme 
et de sa famille. 

Mme Angélique Everaere-Fauvergue, évacuée 
de Lens (Pas-de-Calais) et réfugiée à Puch 
(Lot-et-Garonne), demande des nouvelles de 
Mme veuve Fauvergue - Tourbier, évacuée de 
iLiévin, et sa fille, Marine Fauvergue; Mme 
Maria Hay-Fauvergue, évacuée de Xslis; Mme 
Louise DemoliniFauvergue, évacuée de Billy-
Montigny, ainsi que de son frère, Léopold 
(Fauvergue, qui était au Maroc, au 2e zouaves, 
et dont on est sans nouvelles depuis le 17 août 
dernier. 

On demande des nouvelles de Mme Louis 
Beoquet, d'Avion (IPas-d égalais), et de Marcelle 
et Jeanne Devocelle, bonne chez Mme Hostelet, 
faubourg de Paris, Douai (Nord). — Ecrire à 
Mme Félix iDevocelle, réfugiée à Masseube 
(Gers). 

Mlle Julie Lejeune demande des nouvelles 
de ses parents. — Ecrire à Mlle Lejetine, rue 
Batelière, 14, à Mont-de-Marsan (Landes). 

Mme Vincent Ilor, née Pamart, et ses en-
fcnis demandent des nouveUes des évacués 
de Mouzon (Ardennes). — Ecrire'à Mme Ilor, 
rue Batelière, 14, à Mont-de-Marsan (Landes). 

Recherches de Soldats 
tes Soldats recherches et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Albert Cartier, de Lille, soldat au 43e d'in-

îànterie, 6e compagnie, demande des nouvelles 
de sa femme, née Hélène Morel, demeurant rue 
du Curé-Saint-Sauveur, 18, à Lille, dont il est 
sans nouvelles depuis le mois d'octobre der-
nier, ainsi qne de sa cousine, Juliette Brous-
tans, sténo-dactylographe, demeurant 102, rue 
Léon - Gambetta, à Lille. 

On recherche Justin Lamarque, soldat au 
34e d'infanterie, 7e compagnie, disparu depuis 
le 6 août 1814 et prisonnier en Allemagne, on 
ignore dans quel camp. — Ecrire a M. Lamar-
<jue, à Ousse- Suzan (Landes). 

Mme Suret - Delbœuf, d'Auchy-La Bassée, 
demande des nouvelles de Henri Suret, Louis 
Leleu Delbœuf et Constant Delbœuf. — Ecrire 
a Mme Suret, réfugiée à Sauzet (Lot). 

On recherche le soldat Joseph Mauflnet, clai-
ron au 91e d'infanterie, lie compagnie, dont 
on est sans nouvelles depuis le 5 avril dernier 
— Ecrire à M. Mauflnet, 58. rue de Lerme. 

Charles Huyghe, soldat, demande des nou-
velles de sa femme, née Julia Vanperperstraste, 
et de ses deux enfants, dmeurant 5 rue 
Germain - Pilon, à Saint - Maurice -lez -Lille 
Word). — Ecrire à Mme M. Simon, 15, rue 
Adolphe - Thiers, à Talence (Gironde). 

Arsène Vandamme. soldat au 43e d'infante-
rie, 8e compagnie, demande des nouvelles de 
aa femme, née Hélène Vansteenklste, demeu-
rant à Tourcoing (Nord), rue de Bondues, 120 
et de son père, Auguste Vandamme, demeu-
rant rue de Lille, à Roucq (Nord). — Ecrire 
% Mme M. Simon, la, rue Adolphe-Thiers,- à ÎTalence (Gironde). ' a 

°?,^?m?.n<ie des nouvelles du soldat Guillau-
me-Félix Casse, du 89e d'Infanterie, 3e batail-
lon, 10e compagnie, disparu le 8 Janvier -
Prière d'en aviser Mme Roussel, villa des six-
Sœurs, cours Desbiey, Arcachon (Gironde). 

On demande des nouvelles du soldat Jean-
^»r^L^tte7inU,du 7e c,°lonial, 1er bataillon Ire compagnie, disparu le 22 août — Ecrire à 
Mme Poitevin, à Saint-Androny-de-Blaye 

Prière à tous ceux qui pourraient donner 
IcJ-l «ïh e,SH.d%sergeBt ïl^ri^ Bonnet, du ™LiiNM nteile,

J
SOe compajraîe, Tjlessé et dis-

fôïïïJ? ? de JouloirTSien en aviser Mme (Bonnet, à Ballans (Charente-Inférieure). 

■• ■*-•-*■ _ 
El* VENTE 

A notre Salle des Dépêchée de la place de la 
Comédie et à notre Magasin de la rue Sainte-
Catherine, 65, à Bordeaux : 

CARTE DES CAMPS 
DES 

Prisonniers français 
EN ALLEMAGNE 

Prix : 75 centimes 
Envoi franco poste contre 85 centimes 

Edressés au directeur de la « Petite Gironde », 
» Bordeaux. 

Cette carte, très clairement établie, 
est vendue au profit exclusif de t'Œu-
vre du Vêtement des Prisonniers de 
Guerre. 

Saint-André-de-Cubzac 
ARRIVÉE DE BLESSES. — Samedi, la mu-

nicipalité a reçu à la gare 65 blessés, qui 
ont été transportés à l'hôpital auxiliaire de 
'l'école normale d'instituteurs. 

Saint-Médard-cS' Eyrans 
JOc'.NEE FRANÇAISE. — La souscription 

faite par les trois écoles a produit 41 fr. 05, 
qui ont été adressés à l'autorité supérieure. 

Créon 
UN VAILLANT CONCITOYEN. — M. André 

Técheney, lieutenant d'infanterie, a été bles-
sé légèrement au bras droit, à la figure et 
aux mains, dà.ns un récent et glorieux com-
bat, par un obus, tombé sur le bord de la 
tranchée. Grâce a son ordonnance qui se 
trouvait à ses côtés, il a pu être dégagé as-
sez tôt et transporté au poste de secours, 
d'où, après des première soins, il a été éva-
cué sur l'hôpital. 

Notre courageux et vaillant concitoyen a 
pris part à d'autres glorieux combats dont 
•il était sorti indemne. 

Lesparre • 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du 26 mai : 
Deux laitières poursuivies pour mouillage 

de lait sont condamnées : 
G..., de Padarnac, commune de Pauillac.-a 

40 Ir. d'amende. 
B..., de Saint-Julien, à 2ô fr. d'amende. 
— 50 fr. d'amende avec sursis sont infligés 

à la daine Marie P..'., pour vol d'un chaudron 
en cuivre au préjudice de M. Uturburu, de 
Cissac. 

— Inculpée d'incendie volontaire de jeunes 
pins, une dame L..., de Gaillan, est condam-
née à 25 fr. d'amende avec sursis. 

Blaye 
AU CHAMP D'HONNEUR. — M. Fernand 

Langlais, commis des contributions indirec-
tes à Cognac, sergent d'infanterie, est tombé 
frappé par une balle, au moment où il ef-
fectuait une reconnaissance à la tête de quel-
ques hommes. 

M. Fernand Langlais était le fils aîné de 
M. Langlais, ancien-facteur dans notre ville. 

LIVRE D'OR. -— Le président de l'Associa-
tion amicale des anciens élèves et le princi-
pal du collège seraient reconnaissants aux 
familles qui ont des membres, anciens élèves 
du collège, qui seraient tués à l'ennemi ou 
blessés ou bien honorés d'une distinction 
quelconque, de vouloir bien les leur signaler, 
avec tous les renseignements : nom et pré-
noms, grade, numéro du régiment, lieu où 
ils ont été frappés. 

Ces indications permettront de constituer 
le Livre d'Or du collège, dont les premières 
pages figurèrent en tête du palmarès de 1915. 

Sainte-Foy-La-Grande -
MARCHE du 29 mai. — Cours pratiqués : 
Poulets de grain, de 3 à 5 fr.; poules, de 6 à 

8 fr.; pintades, de 6 à 7 fr. ; canetons, de 1 fr. 50 
à 3 fr. ; oisons, de 5 fr. à 6 fr. 50. Le tout la 
paire. 

Œufs, de 90 c. à 1 fr. la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 25 à 3 fr. la pièce. 
Lard, 2 fr.; graisse, 2 fr. 20^ jambons, de 

2 fr. 40 à 2 fr. 50. Le tout le kilo. 
Petits pois, 35 c. ; asperges, de 30 à 40 e. ; pqm-

mes de terre nouvelles, 30 c. Le tout le kilo. 
Cerises, de 30 à 40 c. le demi-kilo. ' 
Fraises, 30 c. l'assiette. 
Pommes de terre, 4 fr. l'hectolitre. 
Artichauts, de 1 fr. 20 à 3 fr. la douzaine. 
Porcelets, de 25 ù 35 fr. ; nourrains, de 50 à 

70 fr. Le tout la pièce. 
La Réole 

Maïs, 19 fr. 50; graine de balais, 12 fr. 50-, 
pommes de terre, 4 fr. Le tout l'nectolitre. 

Graisse, 2 fr. 30; jambon. 2 fr. 50; jambon 
coquille, 2 fr. Le tout le kilo. 

Poulets, de 4 fr. 25 à 5 fr. ; canards communs, 
de 5 fr. 50 à 6 fr. Le tout la paire. 

Œufs. 8s centimes la douzaine. 

Basas 
PROMOTION. — Notre jeune compatriote 

Paul Brillon, ancien membre de la Société 
de préparation militaire, a été promu ser-
gent. 

Llbourne 
A QUI LE PORTE-MONNAIE — M. Gar-

dette, dit Michel, brocanteur, route de Lyon, 
a trouvé, dans la journée du 28 mai, place 
de la Verrerie, un porte-monnaie contenant 
une somme de 12 fr. 20, qu'il tient à la dis-
position du perdant. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Notre conci-
toyen M. Pierre de Brouard vient de recevoir 
la médaille militaire pour sa belle conduite 
au front. 

A L'ORDRE DE L'ARMEE. — M. Lamaigniè-
re, capitaine à notre régiment de réserve, dé-
jà cité à l'ordre de la division, a été cité 
à l'ordre du jour de l'armée pour sa bravoure 
et l'esprit d'initiative dont il a fait preuve 
en plusieurs circonstances' périlleuses. 

TIRAGE DE LA TOMBOLA DE LA CROIX-
ROUGE (Service de la gare). — Numéros ga-
gnants : 

. Lettre A. — Série S 
689 951) 462 529 629 119 966 553 563 160 876' 788 723 

53 112 636 611 991 690 380 918 502 349 92 716 615 
802 225 259 193 591 921 633 153 809 393 934 583 449 

127 381 970 m 724 
Lettre B. — Série il 

814 523 227 251 629 591 889 846 535 452 111 293 197 
50S 693 193 616 613 944 537 352 526 277 564 469 867 
959 841 661 236 874 284 301 336 12 849 12» 785 191 

648 549 204 422 260 
Lettre C — Strie 11 

791 842 851 910 349 287 385 360 216 480 782 517 98 
34 708 858 743 145 403 97 682 157 757 548 3 686 

197 440 839 204 387 181 822 631 897 203 799 469 668 
989 255 880 7 675 
Lettre D — Série 6 

829 161 767 S». lOuO S57 635 761 734 274 
961 m 934 360 964 26 130 444 968 189 
643 369 348 S4 Î39 649 4S5 859 162 637 
375 960 630 47S 281 414 952 SOI 484 40 

Lettre E — Série 1h 
659 126 
4i0 504 
145 950 

599 219 
176 Ï39 
992 534 

530 610 
S95 397 
481 770 

944 634 231 159 372 
428 856 643 572 241 
380 510 640 336 986 

667 267 327 
Lettre F — 

912 539 787 576 348 
690 916 951 122 193 
332 130 631 596 804 

244 326 561 
Lettre G — 

678 615 862 867 497 
850 507 274 851 236 
299 727 997 499 654 

898 276 353 

692 
468 
782 

350 
27 

793 

525 
600 

110 
<1|42 

731 
801 

itS4 
690 
748 

47 1£9 
9 992 

977 714 

292 715 
789 840 
749 408 

20 947 
346 186 
336 631 

937 459 
792 130 
528 700 

44 686 
302 353 
877 300 

214 209 
709 578 

42 217 

Lettre I — 
382 965 758 459 
819 207 767 709 
402 268 718 860 

743 85S 281 
Lettre J — 

323 473 357 697 
405 688 627 524 
272 795 526 387 

80 578 166 
Lettre K — 

5S2 376 765'747 
548 156 851 28 
372 813' 669 742 

777 594 607 
Lettre N — 

812 9»8 56 97 
609 467 813 052 
304 168 270 312 
58 795 765 564 

Lettre O — 
436 778 989 827 
194 467 391 138 
493 474 841 761 

1«6 798 533 
Lettre P — 

985 340 462 48 
344 730 295 263 
772 970 977 72 

986 679 307 

574 99 421 
713 322 247 
872 782 162 
899 55 
Série i 
434 441 645 
266 528 454 
947 384 191 
407 68 
Série î 
634 425 914 
126 77 548 
241 835 162 
130 295 

Série 16 
m 996 252 
749 895.169 
939 795 423 
133 530 

Série 10 
425 978 373 
508 343 532 
139 576 590 
340 362 
Série U 

579 489 
624 122 
694 119 

546 368 
571 520 
22 446 

149 473 
637 404 
133 391 

146 731 601 
216 304 333 
903 862 618 
455 264 
Stirie 5 . 

65 549 648 
969 696 900 
989 68o 596 
462 923 
Série M 
701 631 447 
705 76 689 
792 598 61 
308 634 
Série 7 
619 926 375 
422 650 640 
210 581 203 

70 566 

240 40 297 
332 974 177 

33 389 273 

33 472 920 
445 263 326 
251 689 178 

41 468 323 
116 800 738 
437 830 941 

713 83 165 
279 947 262 
719 484 244 

349 919 673 
689 962 394 
821 498 739 

342 126 58 
113 774 208 

5 379 976 

ETAT CIVIL du 23 au 29 mai. 
Naissances : Armand-Louis Crémier, boule-

vard de la Gare; Pierre-Jean-Marie-Joseph La-
roche, rue Thiers; René-Abel Dupuy, rue Blan-
qul; Yvette-Marie-Louise Magne, rue J.-J.-Rous-
seau, 19. 

Décès : Jules Porteau, 72 ans, rue des Bordes; 
Marie Doehe, veuve Laoour, rue des Bordes; 
Blanche, lingère, 32 ans, rue des Bordes; Marie 
Mignon, veuve Coutaut, 80 ans, cours de 
Tourny; Jean Binnet, 71 ans, rue Montesquieu: 
Thomas Verneuil, 79 ans, rue de la Sablière, 9; 
Marguerite Brieux, épouse Formiger, 48 ans, 
au Pintey; Jean Bergey, 74 ans, à la Dussaude-
Joseph Laily, soldat au 288e d'infanterie, 27 
ans, rue Tourny. 

ronique Régionale 
D0RD0GNE 

PERICUEUX 
LES SOUSCRIPTIONS DES CHEMINOTS: 

— La 9e souscription du personnel des éta-
blissement du service de la traction de la 
Compagnie d'Orléans è Périgueux (services 
de M. Soulié, ingénieur), a produit pour le 
mois d'avril 1915 la somme de 1,183 fr. 75. 

Cette somme a été répartie entre le Secours 
national pour les réfugiés (journées des 23 et 
24 mai), l'Union nationale des cheminots 
(mois des cheminots) et certains hôpitaux de 
la vtue pour soins aux blessés. 

Cette souscription qui continuera pendant 
toute la, durée de la guerre, s'élève à ce jour 
à 12.691 fr. 05. 

AVIS AUX EXPORTATEURS DE FRUITS 
ET DE LEGUMES.— Les expéditeurs de fruits 
et de légumes pour l'Angleterre sont infor-
més qu'il y a intérêt à'modifter, cette année, 
les emballages. 

Ceux qui ont servi pour les expéditions de 
l'an dernier, et qui devaient être retournés 
en France, sont restés en Angleterre, d'où 
ils ne peuvent pas être réexpédiés par suite 
de l'encombrement des voies et des ports des 
deux côtés du détroit. 

Il paraît indispensable de remplacer, mo-
mentanément au moins, ces emballages par 
d'autres, moins solides sans doute, mais qui 
seraient abandonnés. 

LANDES 

MONT-DE-MARSAN 
MAIN-D'ŒUVRE AGRICOLE. — Le comité 

départemental de la main-d'œuvre agricole 
se réunira mardi 1er juin, à trois heures de 
l'après-midi, à l'hôtel de ville de Mont-de-
Mai-san. 

Ordre du jour : 
1. Compte rendu d'une entrevue du secré-

taire général du comité départemental avec 
le délégué de l'Office national de la main-
d'œuvre agricole, à Hendaye; 

2. Recrutement des ouvriers espagnols. 

SECONDE FOIRE DE MAI. — Mardi 1er 
juin se tiendra à Mont-de-Marsan la seconde 
foire de mai. On sait que la première réu-
nion fut contrariée par une tempête de vent 
et de pluie. 

Il est a désirer que pour la seconde foire le 
temps soit plus clément. 

TOMBOLA DE LA JOURNEE FRANÇAISE. 
— Voici la liste des numéros gagnants dont 
les lots n'ont pas été réclamés : 

151 190 272 417 670 673 716 1121 1220 1383 
1404 1433 1445 1467 1476 1543.1548 1681 1709 1741 
1867 1871 1883 1906 1932 

Les possesseurs des numéros gagnants sont 
priés de réclamer leurs lots à l'Inspection 
académique avant le 15 juin. Passé oe délai, 
les objets restent acquis à l'œuvre. 

DAX 
PROMOTION D'UN BRAVE. — M. le lieu-

tenant Jacques Campet, fils de M. Alphonse 
Campet, ancien notaire à Dax, a été promu 
capitaine sur le champ de bataille. 

Au début de la guerre, M. Jacques Cam-
pet fut frièvement blessé; à peine rétabli, il 
s'empressa de retourner au combat; il reçut 
alors la croix de la Légion d'honneur. Le 
nouveau capitaine n'est âgé que de vingt-
sept ans. 

SAINT-MARTIN-DE-SEIGNANX 
ALLOCATIONS. —- On nous écrit : 
« Le dernier paiement des allocations 

comprenait la période du 16 mars au 12 
avril; les allocations courues du 13 avril 
au 10 mai seront effectuées aux dates et heu-
res ci-après : Labenne, 31 mai, 8 h. 30; On-
dres, 31 mai, 10 h.; Saint-Martin,. 1er juin, 
de 9 h. à 4 h. soir; Tarnos, 2 juin, 8 h.; Saint-

André, 3 juin, 3 h. soir; Saint-Barthélémy, 
4 juin, 9 h.; Saint-Laurent, 4 juin, 11 h.; Biar-
rotte, 4 juin, 3 h. soir; Biaudos, 4 juin, 4 h 
soir. » 

MONTFORT-EN-OHALOSSC 
BLESSE. — On nous écrit : 
« M. Azalbert, receveur de l'enregistre-

ment, sergent-major d'infanterie, a été bles-
sé au bras gauche. Il est en bonne voie de 
guérison. » 

ROQUEFORT 
MONTRE PERDUE. — Il a été perdu en 

ville une montre en acier bruni, avec chai-
nette en argent. On est prié de la déposer 
à la mairie de Roquefort. 

SAINT-SEVER 
' A L'ORDRE DU JOUR. — Notre compatriote 
M. Eugène Dabadie, mitrailleur, a été cité à 
l'ordre du jour de l'armée à la suite d'un 
combat victorieux.' 

TARNOS 
LA JOURNEE FRANÇAISE. — Le montant 

de la vente des insignes de la Journée Fran-
çaise à Tarnos a produit la somme de 150 fr. 

Nos remerclments aux dévouées quêteuses 
et aux généreux donateurs. 

OAP BRETON-SUR-MER 
LEGION D'HONNEUR. — Notre compatriote 

Etienne Leixelard, capitaine, vient de rece-
voir la croix de la Légion d'honneur sur le 
champ de bataille : « Frappé par une balle 
au visage, a continué à se battre et conservé 
jusqu'au bout le commandement de sa com-
pagnie, en se pansant lui-même. » 

Félicitations à ce brave, qui vient de rece-
voir l'avis d'une citation à l'ordre du jour 
des troupes du Maroc oriental, où il servait 
avant la guerre. ' 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Dépôt de Remonte de Tarées 
Voici l'itinéraire que suivra le comité d'a-

chat pendant le mois de juin : 
2 juin, à 9 heures, Tarbes (Hautes-Pyré-

nées), au Dépôt de remonte. 
5. Juin, à 9 heures, Riscle (Gers), devant les 

Arènes. 
8 juin, à 9 heures, Pau (Basses-Pyrénées), 

sur la Haute-Plante. 
14 juin, à 9 heures, Auch (Gers), quai des 

Marronniers. 
16 juin, à 9 heures, Saint-Girons (Ariège), 

devant ia gare. 
17 juin, à 9 heures, Montréjeau (Haute-Ga-

ronne), sur le Bastion. 
24 juin, à 9 heures, Tarbes (Hautes-Pyré-

nees), au Dépôt de remonte. 
25 juin, à 9 heures, Pau (Basses-Pyrénées), 

sur la Haute-Plante. 

Les Boissons alcooliques 
M. le Préfet des Hautes-Pyrénées a pris 

l'arrêté suivant : 
« Il est, interdit de distribuer ou d'intro-

duire dans les chantiers du travail installés 
sur ie domaine public situé dans le dépar-
tement pour être consommées sur place tou-
tes boissons alcooliques autres que le vin, 
la bière, le cidre, le poiré, l'hydromel non 
additionnées d'alcooL » 

Appel aux Industriels. (Suite.) 
Après la grave question de la force motri-

ce, celle de la main-d'œuvre doit retenir l'at-
tention de tout industriel qui n'aurait au-
cune prévention contre le transport de sa 
production au pied des Pyrénées. 

Cet industriel a l'impérieux devoir de se 
demander s'il pourra s'appuyer dans ces 
contrées sur les concours ouvriers dont il 
a besoin, et qu'il est sûr de trouver â profu-
sion parmi les populations du Nord de la 
France. Sou? ce rapport, le doute n'est pas 
permis, et nout> le démontrerons brièvement. 

Chaque année, et depuis des temps déjà 
recujiés les Basques, les Bigorrais, les Béar-
nais, les Ariégeois émigrent vers l'Amérique 

du Sud et les colonies françaises, ou se ren-
dent dans les grandes villes, afin d'y cher-
cher fortune 

Ces jeunes gens ne sont point poussés par 
l'esprit d'avenmre, car Us aiment leur pays 
et sont de sens rassis, économes et prévo-
yants, qualités auxquelles s'ajoutent des 
goûts modestes et une extrême sobriété. Ce 
qui les amène à quitter leurs vallées et leurs 
montagnes, c'est la quasi impossibilité où 
ils som d'y gagner convenablement leur vie, 
en raison de l'exiguité du terrain agricole, 
d'une part, et, d'autre part, de l'absence re-
lative de la grosse industrie. 

Il est à remarquer que la plupart d'entre 
eux n'abandonnent pas les Pyrénées sans es-
prit de retour, ce qui permet 'd'affirmer qu'ils 
y resteraient s'ils y avaient l'emploi de leur 
activité. Voici fioric une première source de 
main-d'œuvre. 

En second lieu, il y a des femmes qui, as-
sez généralement inoccupées, sont presque 
toujours heureuses d'abandonner une oisi-
veté pesante pour un travail qu'elles accom-
plissent avec goût et avex, conscience. Les 
essais tentés dans les filatures, les tissages, 
les industries électriques et celles des bois 
et des métaux, établissent que la main-d'œu-
vre féminine peut donner les meilleurs ré-
sultats, et offie de précieuses garanties de 
discipline et de régularité. 

A toutes les époques le recrutement en est 
aisé. Il le sera davantage, malheureuse-
ment, après la guerre, où beaucoup de fem-
mes seront privées de leur appui naturel et 
obligées de compter sur elles seules. 

Enfin, si dans les régions du Nord l'In-
dustrie peut recourir à la main-d'œuvre bel-
ge, elle aura ici à sa disposition la main-
d'œuvre espagnole des provinces'basques, 
de la Navarre et de r Aragon. Déjà, les ou-
vriers de ces pays s'offrent en foule pour 
tous les travaux possibles. C'est ainsi que 
80 0/0 des ouvriers employés aux travaux de 
l'Etat ou de la Compagnie du Midi, pour les 
aménagements des chutes de la vallée d'Au-
re, sont de nationalité espagnole. On cons-
tate la même proportion de travailleurs es-
pagnols dans les diverses exploitations mi-
nières de la région. 

La quantite ne fera donc pas défaut. La 
qualité l'égalera-t-elle ? u n'est pas audacieux 
de prétendre qu'elle la dépassera. 

Nous avons parlé de la sobriété, dett'esprit 
d'ordre et de prévoyance, du caractère labo-
rieux des habitants des Pyrénées, pris dans 
leur ensemble. Secs, vifs, nerveux, travail-
leurs, opposan â la fatigue une résistance 
propre à toutes les populations montagnar-
des, doués d'une compréhension rapide et 
d'une claire intelligence, ils seront des auxi-
liaires précieux pour un chef d'industrie, et 
sauront, par leur adrjéfee et leur activité, 
obtenir d'une machine lé maximum de ren-
dement. 

Ces avantages ne sont pas spéciaux à la 
main-d'œuvre masculine. Les industriels qui 
suivront de près ces questions si intéressan-
tes ont pu constater que le rendement pro-
fessionnel de 'a femme, dans les Pyrénées, 
est bien supérieur à celui qu'on en obtient 
dans le Nord. l'Est et à l'étranger. La compa-
raison faite sur les mêmes machines, et 
pour le même travail, accusait, pour le mê-
me laps de temps, un rendement supérieur 
de 20 à 40 0/0 h celui qui avait été obtenu 
ailleurs.. 

La femme, dans cette région, possède en 
général de très remarquables facultés d'as-
similation, une compréhension vive, une 
extrême bonne volonté. Dirigée avec intelli-
gence et rémunérée équitablement, elle sera 
pour un industriel une ressource de tout re-
pos, qu'il ne saurait rencontrer dans cer-
taines régions particuliè»ement travaillées 
et présentant un état habituel de fermenta-
tion néfaste au développement et à la sécu-
rité de l'industrie. 

Ajoutons que dès aujourd'hui l'offre de 
main-d'œuvre féminine dépasse de beau-
coup la demande, de telle sorte que l'emploi 
des travailleurs étrangers ne s'imposera que 
dans une certaine mesure, et notamment 
pour les travaux-de peine. 

Cette main-d'œuvre, déjà utilisée, comme 
on l'a vu plus haut, pour l'aménagement 
des cours d'eau, et à laquelle on a eu re-
cours pour des terrassements, le percement 
des tunnels,- etc., dQnne^ajJssi.de très bons 
résultats dans les fabriques de meubles ët 
de matériel roulant. Cette utilisation ira en 
grandissant, à mesure que le besoin s'en 
fera sentir, et aussitôt que les relations des 
Pyrénées centrales avec l'Espagne seront fa-
cilitées par l'achèvement des voies ferrées 
en cours d'exécution 

Ce jour-Jà, les industriels français établis 
dans les départements pyrénéens, trouve-
ront en Espagne, non seulement de nou-
veaux débouchés mais encore une large fa-
cilité pour le recrutement d'une main-d'œu-
vre importante. 

De ce qui précède, il résulte que, soit par 
l'arrêt d'une émigration dont la cause aura 
cessé d'exister, soit par l'utilisation du tra-
vail féminin, soit par l'apiKdnt des ouvriers 
espagnols, le problème de la main-d'œuvre 
ne saurait causer la moindre inquiétude aux 
industriels disposés à venir s'installer dans 
le département des Hautes-Pyrénées. 

Nous n'en terminerons pas avec cette par-
tie de notre étude sans faire observer que 
le prochain établissement à Tarbes d'une 
Ecole nationale professionnelle permettra à 
l'industrie de constituer sur place les cadres 
intelligents et instruits qui lui sont indis-
pensables et qu'elle considère à juste titre 
comme les meilleurs agents de sa prospé-
rité. ,,:*7 

TARBES 
NOS BRAVES. — M. Jean Dedieu, parti 

au début des hostilités comme adjudant 
d'infanterie, blessé quatre fois, nommé sous-
lieutenant sur le champ de bataille, vient 
de recevoir son deuxième galon. 

Le lieutenant Jean Dedieu est le beau-frè-
re de M. Paul Rozand, sur le front lui aussi 
depuis les premiers jours de la guerre. 

REFUGIES DU NORD ET DU PAS-DE-CA-
LAIS. — Un comité des réfugiés des dépar-
tements du Nord et du Pas-de-Calais dont le 
but est de veitir en aide à leurs compatrio-
tes habitant ie«« Hautes-Pyrénées, s'est for-
mé à Tarbes. Ceux qui le composent sont en 
majeure partie employés à l'arsenal. Une 
première réunion a été tenue dimanche, à 
trois heures, salle de l'Harmonie. Le siège 
du comité est rue Larrey, 26. 

AU CAMP DE CONCENTRATION DE GA-
RAISONS. — MM. Roosevelt, neveu de l'an-
cien président des Etats-Unis, et Ramay, se-
crétaire d'ambassade, ont visité le camp de 
Garaisons, où sont internés les prisonniers 
civils austro-hongrois. 

Ces Messieurs se sont montrés enchantés 
de la tenue du camp, un des mieux organi-
sés de Ce genre. Ils ont vivement félicité le 
directeur de la colonie, M. Fay, à qui revient 
tout le mérite de cette organisation modèle. 

ARRIVEE DE BLESSES. — Un train spé-
cial de blessés est passé à Tarbes, vendredi 
matin, après avoir débarqué à Lourdes quel-
ques soldats. Bon nombre ont été distribués 
entre les divers hôpitaux de notre ville, et 
le complément du convoi a été dirigé sur 
Bagnères. 

LA JOURNEE FRANÇAISE. — La recette 
totale de la Journée française à Târbes s'é-
lève exactement à 5,662 fr. 85. 

ARRESTATIONS. — La police de Tarbes a 
arrêté dans l'après-midi de vendredi les nom-
més T... .et F..., le premier âgé de 14 ans, 
le second exerçant la profession de forain, 
qui sont inculpés de vol de zinc et de recel. 
Après interrogatoire du juge d'instruction, 
ils ont été laissés en liberté provisoire. 

MALFAITEURS A L'EGLISE SAINTE-THE-
RESE. — Dimanche matin, vers trois heu-
res, l'éteigneur des becs de gaz s'aperçut, en 
passant devant l'église Sainte-Thérèse que 
le grand portail était entr'ouvert. U prévint 
les agents du poste de police de la place 
Marcadieu, qui donnèrent l'éveil. 

Pluseurs troncs avaient été fracturés; 
mais, comme on a le som, chaque soir, de 
les vider, les voleurs en ont été pour leur 
peine. 

ARRESTATION. — Le jeune D..., qui, mal-
gré une première remontrance faite par M. 
le comrrussair 3 de police, menace sa mère 
et cause du scandale dans le quartier, a été 
ms en état d'arrestation. Il est, de plus, ac-
cusé de vol commis à Bagnères-de-Bigorre. 

MORDUE PAR UN CHIEN. — Mme Ma-
nuel, demeurant place du Forail, a été mor-
due par un chien que la police fera exami-
ner par un vétérinaire. 

THEATRE CATON. — Nous rappelons que 
mardi soir, à 8 heures 30, aura lieu au théâtre 
Caton, la représentation de gala avec le con-
cours des artistes, chœurs, ballets et orches-
tre du Capitole de Toulouse. 

Au programme : La Fille du Régiment, opé-
ra comique en deux actes, réglé et mis en scè-
ne par M. Natta. 

CASINO-ELDORADO. — Mardi, programme 
nouveau. Principales vues, cîtôïis : La f ugue 
de M. Durand, coméd*»: le Sentiment du 
Devoir, drame; Des ténèbres à la lumière, dra-
me; plusieurs vues comiques sentimentales, 
etc., et enfin les dernières actualités de la 
guerre. 

A 6 heures et demie, ciné-militaire. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
En présence des cures radicales de plus en 

plus nombreuses obtenues de tous côtés par 
la nouvelle méthode découverte au Labora-
toire Urologique, il serait puéril de mettre 
encore en doute sa puissante efficacité cura-
tive, ainsi que son immense supériorité sur 
tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour pour la 
guérison des maladies persistantes et tena-
ces de la prostate, de la vessie et de l'urètre. 
La congestion hypertrophique de la prostate, 
même avec rétention ou autres complica-
tions graves, les inflammations, les conges-
tions de la vessie provoquant des besoins 
plus ou moins fréquents, des urines troubles, 
des émissions plus ou moins difficiles et dou-
loureuses, des brùlements, du catarrhe, des 
urines sanglantes, purulentes ou glaireuses, 
de la rétention ou de l'incontinence, sont 
guéris radicalement et définitivement. Les 
urétrites et les prostatites les plus anciennes, 
les sécrétions interminables, les filaments 
ayant résisté à tous les traitements actuels, 
quels qu'ils soient, sont supprimés à tout ja-
mais, ainsi que tous les pomts ulcérés, en-
flammés, indurés ou rétrécis, sans qu'il per-
siste le moindre germe, la plus petite trace 
de maladie. La nouvelle méthode urologi-
que supprime totalement toutes les interven-
tions douloureuses, nuisibles ou dangereu-
ses. Elle est, de plus, intégralement applica-
ble par *e malade seul, sans déplacement, 
sans perte de temps, d'une manière extrê-
mement facile et complètement inoffensive. 

Rappelons qu'il suffit d'écrire avec détails 
au Lafcoratolre Urologique, 8, rue du Fau-
bourg-Montmartre, Pari3, pour recevoir gra-
tuitement une consultation particulière et 
tous renseignements utiles. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bévue de la Semaine 

Bordeaux, 30 mai. 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — Les orages tendent a se générali-
ser, mais la température chaude et lourde 
de ces derniers jours a activé la végétation, 
et dans certaines régions, comme la Beauce 
et la 'l'ouraine, la récolte en terre a un as-
pect merveilleux. 

Les transactions en blés indigènes sont à 
peu près nulles, car les déplacements sont 
impossibles. Cette situation ne peut avoir de 
conséquences fâcheuses pour les départe-
ments grands producteurs, mais elle devien-
drait gênante en se prolongeant dans les dé-
partements consommateurs où la fabrica-
tion est trop lente. 

Les marchés américains paraissent plus 
faibles depuis quelques jours sur une forte 
diminution de la demandç pour l'exporta-
tion, mais les cours restent trop élevés pour 
que l'importation soit possible én France. 

On cote nominalement les blés Plata, 38 fr. 
50 caf, et les Red Winter, 39 fr. à 39 fr. 25 caf 
nos ports. U n'y a pas de cotation pour les 
blés de pays. 

Farines. — Les pourparlers avec ia meune-
rie du rayon pour la mouture des blés réqui-
sitionnés ou mis par le gouvernement a la 
disposition de la municipalité et du départe-
ment ne sont pas terminés. Ces blés sont en 
partie rendus aux usines et pourront être 
travaillés aussitôt l'entente faite. Le disponi-
ble sur place, est suffisant, et les prix restent 
soutenus. 

On cote au commerce : Farines américai-
nes. 51 fr. à 51 fr. 25 les 100 kilos, logés, sur 
quai ou gares Bordeaux; farines premières 
du Haut-Pays, 49 fr. 75 à 50 fr. les 10O kilos, 
logés, gares Bordeaux. 

Issues. — La tendance s'alourdit de plus 
en plus par suite de l'abondance de l'article. 

On cote : Son gros écaille, 16 fr. 75 à 16 fr. 
50 les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. à 13 fr. 
50; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. les 100 ki-
los ; ordinaire, 16 fr. 75 à 16 fr. 25 les 100 rt, 
los. nus, gares Bordeaux. 

Mais. — Les prix restent bien tenus. 
On cote : Maïs roux Plata disponible, 24 

francs les 100 kilos, logés, quai Bordeaux ; 
bigarrés d'Amérique, 26 fr. les 100 kilos, lo-
gés, quai Bordeaux; maïs roux des Landes, 
20 fr. à 20 fr. 25 les 75 kilos, logés, départ; 
blanc des Landes, 19 fr. les 75 kilos. 

Avoines. — Les offres de la culture ont été 
plus abondantes cette semaine, et comme la 
consommation est réduite en cette saison, 
les cours s'inscrivent en baisse assez sen-
sible. 

On cote : Grises d'hiver disponible, 31 fr. 50 
à 31 f r. 25 les 100 kilos nus, gare Bordeaux ; 
sur juin, 31 fr. 25 à 31 fr. les 100 kilos nus, 
gare Bordeaux ; avoine grise d'Espagne, 30 fr. 

Achetez tous aujourd'hui le numéro 28 de 

Vît 
16 pages grand format : 25 centimes. 

Ce Numéro SX>éOÎetl est consacré à 

L'ITALIE ET LA GUERRE 
II contient une Carte de la Frontière austro-italienne, où s'opère 

en ce moment la marche victorieuse des armées italiennes. 
J'-A-I VU... est en vente dans tous les magasins et les dépôts 

de la Petite Gironde. 

Pour recevoir franco gare la Collection complète *s J'ai vu..., y compris la Numér4 
hors série rétrospectif, c est-â-dlre la Guerre eomplètfticè jour, depuis le 1" juillet 1914, adresser 
mandat-poste de t fr. V5 au Directeur de la Petite Gironde, 8, rue de Cheverus. à Bordeaux 
en indiquant la gare où le colis doit être expédié. ' 

50 à 30 fr. les 100 kUos logés, gare ou quai 
Bordeaux. 

Orges. — La'demande est nulle et les cours 
s'affaiblissent. 

On cote : Orge de pays, 24 fr. 75 à 24 fr. 50 
les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Seigle. — Les cours s'inscrivent sans chan-
gement. 

On cote : Seigle de pays. 26 fr. 75 à 26 fr. 50 
las 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 
de 10,000 kilos, comptant sans escompte, ga-
res ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cole aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en boites de 5 a 

6 kilos, 70 fr. 
Foin luzerné, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, eu bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Paille de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos. 6 fr. 
Ces prix s'entendent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 
TARTRES ET DÉRIVÉS 

L'article reste'dans la même situation de-
puis plusieurs, semaines, et les prix subis-
sent de petits mouvements contraires, sui-
vant l'importance des affaires. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 0 fr. 95 à 

1 fr. 05. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 1 fr. 

60 à 1 fr. 70. , 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 75 à 

1 fr. 85. 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 300 à 

330 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 400 à 405 

francs. 
SOUFRES 

Soufre sublimé, les 100 kilos, 25 fr. 25. 
Soufre trituré, raffiné, 21 fr. 50. 

SULFATE OE CUIVRE 
Sulfate, 98 % (en sac de 100 kilos), par 5 

tonnes, sur quai Bordeaux, 77 fr. ; pour moin-
dre quantité, 80 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 50. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 29 mai. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 35 sh. 
9 d; mai-août, 36 %h.; septembre - décembre, 
3« sh. 

Résine. — Disponible, 12 sh. 6 d. 
Lundi, fête. 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 29 mal 1915 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, 250 à 280 fr. ; 2e qualité, 220 à 240 fr. ; 

3e qualité, 190 à 200 fr. — Périgord ou Basque T 
ire qualité, les 100 kilos, 225 à 250 fr. : 2e qualité. 
200 à 210 fr. ; 3e qualité, 180 à 190 fr. 

Chevreaux. — Deux-Sèvres, les 100 kilos, 140 
à 170 fr.; Haute-Vienne, 170 à 220 fr.: Périgord. 
180 à 230 fr. 

Coquillages. — Portugaises, le cent, 1 fr. 5Q 
à 2 fr. 50; moules, le colis, 8 à U fr.: palour-
des, 5 h 7 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 250 à 276 
francs; dindes gros, les 100 kilos, 220 à 230 fr.l 
pigeons fuyards, les vingt, 14 à 18 fr. ; gras, les 
vingt, 27 à 30 fr. ; moyens, les vingt, 24 à 26 fr.J 
pintades, les vingt, 60 à 80 fr. ; poules et coqs, 
les 100 kilos, 190 à 200 f r. ; poulets, les 100 kilos, 
350 à 410 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 4 fr. 
à 6 fr. 50. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille» 
90 à 92 fr. ; dito Nord, 88 à 90 fr. 

Poissons de mer. — Anguilles grosses, la 
kilo, 2 fr. à 2 fr. 20: moyennes, le kilo, 1 fr. 2| 
à 1 fr. 35; petites, le kilo, 50 à 60 c; barbues» 
le kilo, 2 fr. 25 à 2 fr. 50; crevettes (Arcachon)< 
le kilo, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; crevettes (santé), 4 % 
5 fr. ; éperlans ou trogues, le cent, 1 fr. 25 à I 
francs; grondins gros, les six, 8 à 10 fr.; dltai 
moyens, les six, 5 à 6 fr. ; dito petits, la douzai» 
ne, 2 à 3 fr.; homards, le kilo, 3 fr. à 3 fr. 50( 
langoustes, le kilo, 5 fr. à 5 fr. 50; maquereaux, 
le cent, 20 à 30 f r. ; merlans, la douzaine, 0 fr. 74 
à 1 fr. 10; merlus, le kilo, 1 fr. 30 à 1 fr. 50( 
mulets moyens, le kilo, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; raies, 
le kilo, 50 à 60 c; rougets barbets, la douzaine, 
1 fr. 50 à 3 fr. 50; rousseaux, la douzaine, 4 a 
6 fr. ; royans d'Arcachon, le cent, 2 à 3 fr. ; sar> 
dines de Bayonne, le cent, 4 à 6 fr. ; soles gros-
ses, le kilo, 5 fr. 50 à 6 fr.; moyennes, le Kilo, 
4 à 5 fr.; petites, le kilo, 2 à 3 fr.; turbot, 14 
kilo, 2 fr. 50 à 3 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la douzai-
ne, 0 fr. 30 à 3 fr. ; dito Perpignan, la douzaine. 
50 à 70 c. ; asperges, la botte, 0 fr. 50 à 1 fr. 75 \ 
choux pommés, 1 à 2 fr.: céleri, le paquet, 
0 fr. 50 à 1 fr. 20; chicorée, la douzaine, 0 fr. 6(J 
à 1 fr.; cresson, la douzaine, 0 fr. 70 à 1 fr.} 
carottes, le paquet, 0 fr. 30 à 2 fr.; épinardsi 
la douzaine, 60 à 80 c. ; laitues, la douzaine» 
0 fr. 60 à 1 fr. ; navets, la douzaine, 15 à 60 c.j 
oseille, la douzaine, 25 à 30 c. ; petits pois, la 
kilo, 15 à 35 fr. ; pommes de terre vieilles, le* 
100 kilos, 10 à 15 fr.; dito nouvelles, 25 à 30 fr* 

Poissons d'eau douce. — Aloses, la pièce, 1 fr» 
50 à 3 fr. 50; gats, la douzaine, 1 fr. 50 à 3 fr.f 
gattes, la douzaine, 4 à 5 fr.; saumons frais, 
le kilo, 6 fr. à 6 fr. 50. 

Matiamo. Madomolaella, 
M'oublia* pas d'aohatat* 

le Petit Echo de 8a Mode 
qui contient cette semaine un supplément d< 
deux pages. Vous pourrez recevoir gratis e< 
franco (contre le prix du port) un des pa-
trons-primes mentionnés dans oe supplé-
ment, grâce à son nouveau « Bon spécial d« 
commande». De notables améliorations se-
ront apportées très prochainement au « Pe-
tit, Echo ». 

10 centimes le numéro : dans tous les dé-
pôts de la « Petite Gironde ». 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHONi 

Bardeaux 
Imprimerie G. GOTJNOUILHOO 

rue Guiraude, U. 
Machines rotatives Marinerai, 

HOTEL DES VENTES 
7. nie Voltaire, 7. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Succession de M. E. C... 

Par il ministère de 

t¥TJ DUGUIT 
Coatmissatra-pruMut 

rue de la Devise, 11, Bordeaux. 
Mardi l«r juin 1915 et jours sui-

vants, à une heure de l'après-mi-
di, il sera vendu : 

Un Joli Mobilier 
Consistant en : Salon style Louis 
XVI couvert en velours de Gè-
nes; salle à manger style Henri 
il; chambre à coucher avec lit 
de milieu et armoire à glace à 
trois portes; Beau meuble indien 
avec incrustations de nacre; 
Bahut et console bois des îles; 
meubles de fantaisie; jolie table 
à jeux; glaces; bronzes; garni-
tures de cheminée et de foyer 
bronze doré; lustre et appli-
ques; suspensions; tableaux; 
aquarelles; nombreux bibelots; 
lavabos et accessoires; appareils 
a gaz pour saUe à bains; et cabi-
net de toilette; coure-fort de 
llalfner; tentures; poêles Godin 
et salamandre; vaisselle; verre-
rie; fourneau - cuisinière; usten-
siles de cuisine; linge de ména-
ge; vestiaire d'homme, ruolz; 
uijoux, etc., etc. 

Vins vieux en bouteilles; bois 
de chauffage; charbon; casiers 
1er, etc., etc. 

Au comptant et 5 %. 
Exposition : lundi 31 mai 1915. 

VENTE PUBLIQUE 
de Cuirs salés 
Aux termes d'un jugement 

en date du vingt - trois janvier 
dernier, rendu par le Tribunal 
de commerce, auquel il avait été 
l'ait opposition, mais devenu dé-
finitif, l'appelant ayant acquies-
cé à un nouveau jugement du 
même siège, intervenu le qua-
torze avril dernier, le samedi 
cinq juin prochain, à deux heu-
res et demie de relevée, dans 
les magasins de MM. E. CHAR-
MET et Ci», sis à Bordeaux, rue 
du Peugue, n° dix-sept, il sera 
vendu publiquement aux enchè-
res, pour compte de qui il ap-
partiendra, à la requête de M. 
Ulysse GERAI)b, cosignataire 
d'office, et par ie ministère de 
M. CHAMPAGNE, courtier as-
sermenté : 

SOIXANTE-QUINZE PAQUETS 
(de deux euirs l'un) CUIKS SA-
LES, pesant environ trois mille 
kilos. 

Conditions et renseignements t 
au courtier, à la Bourse, et au 
consignataire d'office, 45, cours 
d'Alsace-Lorraine (matinée). 

Pour visiter la marchandise, 
s'adresser à MM. E. CHARMET 
et Cl», rue Ligier, 49. 

SARDINES 
JOAI MARQUES CANCIO 

Selubai-i'omiu-ii 
Fabrique conserves fondée 1880. 
Spécialité sardines à l'huile.Cor-
respondance français et portug». 

ON dem. garçon mag. épicerie, 
grains.Dubau,61,q.Bourgqgnp 

ON dem. ouvrières étiqueteuses 
usine Price, 229, c. Bayonne. 

AUTO 10-12 HP, torpédo, 2 places 
et speeder, marche parfaite, 

bas prix, à vendre. Foulcher, 7, 
r. Edind-tabasse, Caudéran (Gi») 

Administration des Domaines 
BUREAU DE TARBES 

Le jeudi 3 juin, a 14 heures, 
au parc à fourrage, à Tarbes, Il 
sera vendu, aux enchères et par 
lots, mille quintaux métriques 
de son et repasses provenant des 
moutures des blés de l'adminis-
tration militaire. 

Au comptant et 5 % en sus. 

nu achèterait ch. à coucher 
Un d'occasion. Donner détails 
et prix L. B. 19, bureau journal. 

A VENDRE T^Ef^1; 
1,200 fr. Adresse bureau journal. 

MAISON J. MAURIIS 
VIN vieux Château Lamarzelle St-Emilion, l1 05 la bouteille 

VIIV blanc vieux Graves supérieures, 1 '05 la bouteille. 

CONSERVATION S TRANSPORT DES ALIMENTS 

FRAIS ou CHAUDS 
CUISINE ÉCONOMIQUE SANS FEU 

COFFRES PHENIX, Brevetés S. G. D. G. 
Baminr Satlee. — BOIVISEL., 2, Cité Bergère, PARIS 

A VCUDDE BLES pour vo-iCnUnC laille. S'adresser 
9, rue de la Halle, Bordeaux. 

A UENDUE charrette anglaise 
V légère pour petit poney. 

S'adr. 110, cours Saint-Louis, Bx. 

nu achètera maison centre sur 
vn grande voie. A.G.T., b. jnal. 

A U bonne boulangerie, 5 quin-
Bi taux. Adresse bur. journ. 

AU prendrait intéressé avec 
lm 8,000 fr. Affaire tout repos, 
gros bénéfice. Ecr. Z. A. jnal. 

Chien policier Gronendaêl, 3 
mois, à vendre. Adresse jnal. 

PUOPKIËTAIKES. Suis acheteur 
vins en cuves 10 à 12°, .fournir, 

fûts. Castera, 56, ijual Paludate. 

A PÉfH'"!î cause départ un 
VSLUimn CAFË bien situé et 

d'un bon rapport. S'ad. M» Piet, 
notaire. Châteauneuf iCharentej 

ON 1EMANDE Î^T uraae 
prèle:: jusqu'aux vendanges, 
pour installation de. Dains-Uou-
ches dans un régiment canton-
né environs de Bordeaux, une 
POMPE A VIN aspirante et fou-
lante, avec 20 mètres de tuyaux. 
Ecrire G. C. 67, bur. du journal. 

Usine LAXAoXE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Bx 

A louer chambres meublées dans 
maison particulière, électricité. 
S'adr. 28, rue Rénière, 2« étage. 

P réts s. titres ach. Esc. valeurs 
Duval, rue d'Alger, Biarritz. 

yendrai louveteaux. Mesnard, 
lou/etier, Cellefrouin (Char") 

Ecole do chauiïeui-s. Brevets clv. 
et militaires rapidement obte-

IUS pr leç' Individuelles, techni-
ques et pratiques. 281, r.Judaïque 

Mariages sérieux prjUle Réveil», 
6 bis, r.du Sénéchal.Toulouse. 

MARIAGE veuf entants, 
ayant situation, 

épouserait v«.ou divorcée, 55 ans 
env., ayant petite rente ou pen-
sion, habitant ia campagne de 
préfér. Très sérieux. On ne ré-
pondra qu'aux lettres signées av. 
adresse. Ag. s'abst. Ec. R. R., jl. 

BOUCHERS, CHARCUTIERS, 
HOTELIERS, COMESHBLUS, l'J'jâ.CÏÏBTEÏj que 
lia Calacière * < & »■ 4b R& m m nu' » 

Première marque française. Catalogue Iranco sur demande 
AMAKIEU et VIVEZ, 10, rue «le Brezets, 10, Bordeaux 

PUR finïf&TlTP tîS fST Guérison prompte, radicale et discrète, 
|{uBLL!>\ KI l!9 sans privations ni injections, de toulcs les ma-

LES UIBRULLU DLUl ladiessecréles - HOMMES & FEMMES - La 
boile: 't fr., toutes l'Iiarmacîes, et Phi" BLOT, 38, B1* Strasbourg, TOOLOBSE. 

CAFÉS EXTRA, Torréfaction parfaite 
Ordinaires, 3 Ir. 90 el 4 Ir. 10; bon choix, 4 Ir. 30 et 4 lr. 50; recom-
mandé, 4 Ir. 35; supérieur, 5 lr.; extra. 5 Ir. 50; extra supérieur, 6 Ir. le 
kilo. 1» gare destinataire, par ballots postaux, depuis 3 kilos. Prix spé-
ciaux pour içros par ï5 kilos. Comptant contre remhoursemeni. — Héri-
tiers «le A. BOURGOIN» *6> rue Neuve, Bordeaux. Tél. 44-43. 

REPRESENTANTS DEiMQES 
Ecrire XJ. Monge, 85, ru« Sain!-i«och, Angoulème. 

VIN EXTRA 
fini l'h'Xï.r.l'eyronnet *)*)' 1 h 
/ / nu. VIN1C0U KOBVBUiB i L "O-

VINS BLANCS '»«'«s qualités. 

MALADIES des VINS, GASSE 
Pr. Ugiu. oerzaj, 3, pl. Parlement, Bix 

DDfinillT VÉGÉTAL remplaçant 
"nUUUI I CAFÉ et CHICOKEE, 
1res Lion marche. Agents el deposit. 
demandés partout. — ARTAUD-
89, rue Thomas, .Mai-seide. 

AUTOMOBILES «Le Zèbre, neu-
ves et d'occas., livrables de suite. 
A. Augis, 201, r. Judaïque, Bdx. 

froin à vendre. S'adresser châ-
teau Macédo, Alouette-Pessac. 

RAIS ACACIAS t'" dimensions. 
Fabrlq. de la gare.Cérons (G<to) 

A SI Remington 10, occ. rare, 
■ i bon prix, 52, ail. Tourny. 

Demande femme de chambre. 
Ecrire L. L. 10, bureau journal 

Deux ouvrages curieuse fasci-
nation, contre 2 fr. 40. Ecrire 

Circé. rue- Racine, 4ts, Le Havre. 
rnni C OE CHAUFFEURS, pra-
CuULC tique et théorique sur 
uutqs neuves, 190. rue Judaïque. 

Charron ou manœuvre deman-
dés. Larrey, r. Condorcet, 39 bis. 

Jeune lioniin- 17 ans demande 
emploi manœuvre, livr. ou chas-
seur. Références. Ecrire Marcel 
Dulos. 2 bis, rue Tustal, Bordx. 

OU 
ges. 

demande des femmes pour 
montage caisses d'etnballa-
193, rue Eglise saint-Seurin. 

Homme, 40 ans, pointeur, tous 
irav. bur., comptabilité, conn. 
transports maritimes, cherche 
travail. Ecrire Jules Cellier, pos-
te testante Bourse. 

AifSQ on demande des appren-
nVIO tis ouvriers de treize à 
dix-sept ans pour travaux faci-
les et peu fatigants. — S'adres-
ser place Richelieu, n» 3, à la 
Société d'affrètements. 

DEMANDE : ajusteurs et 
Uni chaudronniers pour tra-
vaux de montage de machines 
marines. S'ad. a M. Muleau, chef 
monteur des Chantiers de la Loi-
re, ôB.r.Chanzy, Rochefort-s.-Mer. 

RISC î"lE PI M retiré avec sa fem-nli.lJEluin me dans vaste pre-
pri'.' située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pensio.. enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagn- ei leur donnerait 
les soir- nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

EGARË, « Rino o, g* chien roux, 
poils ras. queue et oreilles lon-

gues, sans collier. Signe particu-
lier : bosse sur le sommet de ia 
têta. Le ramener Lefebvre, 49, 
chem. de Birambits, Bègles. Réc. 

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDE 
 ■ du 31 mai 1915 

(103) 

GRAND ROMAN D'AGTDALITÉ 

Par Paul ciWOI 

CINQUIEME PARTIE 

H y 9 des Ifeux dans les Nuages 
, v ' " ' " ' VII 

Le Vol des dix Opales 
(Suite.) 

*— Fritz, vous parlez selon la véri-
té, surenchérit Kirchela avec éclat-

J'allais jeter ma note dans le con-
cert. La voix du cril arrêta là parole 
sur mes lèvres. 

^ — Votre requête est juste, plaisanta 
l'homme. La loi égyptienne est res-
pectueuse de la liberté individuelle. 
Je parlerai donc comme si vous ne 
saviez rien. 

— Mais nous ne savons rien 1 criâ-
mes-nous en chœur, exaspérés par 
1 ironie tranquille de notre interlocu-
te.ur. 

Notre protestation ne l'émut en au-
cune façon. 

— C'est entendu, vous ignorez de 
quoi vous êtes accusés. 

— Accusés ? Accusés de quoi ? 
— Restez paisibles. Il m'appartient 

de diriger la conversation. C'est bien 
le moins, n'est-co pas 1 

Le ton du policier me portait sur 
les nerfs. 

Lui, cependant, reprenait : 
— Vous reconnaissez, j'imagine, 

avoir passé la soirée d'hier au palais 
d'Ezbek, chez M. Warsovo ? 

— Quel rapport... eommençai-je. 
— Répondez d'abord. 
— Oui, j'y ai passé la soirée ainsi 

que M. et Mme Boulsiberg-
La réplique sembla réjouir le cril,, 

car il se frotta les mains avec éner-
gie. 

— En ce cas, poursuivit-il, tout de-
vient simple. Vous étiez tous trois 
avec les époux Warsovo ? 

— Seuls, oui. . 
— Dans le grand salon qui donne 

sur le parc Ëzbekieh ? 
— Oui, encore. 
— Vous l'avouez ? 
— Ah ! grondai-je exaspéré, prenez 

garde. Les agents n'ont pas mission 
de se gausser du public. Je me plain-
drai à mon plénipotentiaire-

La menace n'impressionna aucune-
ment le gaillard. Il la salua même d'un 
sourire bienveillant. 

— Je ne doute pas qu'il accueille 
votre réclamation, surtout si vous 

consentez à lui apprendre ce que 
vous avez fait du brassard aux dix 
opales. 

Un instant je crus avoir en face de 
moi un fou, un halluciné. 

L'attitude de Fritz et Kirchela Boul-
siberg exprimait si clairement la mê-
me pensée que, la surexcitation ner-
veuse aidant, je fus pris d'une hila-
rité irrésistible à laquelle les Tyro-
liens firent chorus-

L'agent cette fois fut interloqué. Il 
demanda avec une hésitation visible : 

— Cela vous porte à rire. Vous sa-
vez donc où se trouve le brassard ? 

— Eh non 1 par la raison simple 
que j'ignore même de quoi vous nous 
parlez. 

La face du cril se rasséréna. Il haus-
sa les épaules, grommela : 

— Ah ! bon moyen de défense. 
Et paternel, forçant l'intonation 

bienveillante : 
— Je doia vous prévenir qu'à la 

police, vous ne vous en tirerez pas 
de cette manière. Le brassard aux dix 
opales a disparu au cours de cette soi-
rée où, de votre propre aveu, vous de-
meurâtes seuls avec vos hôtes du pa-
lais d'Ezbek. Donc... 

-— Eux-mêmes l'auront déplacé... 
Est-ce que l'on peut nous soupçonner, 
nous, d'être des voleurs ?... 

— Oh ! protesta le policier, on ne 
vous croit pas capables de dérober un 
joyau ordinaire, — il appuya sur le 
mot, — mais M. le Consul de Russie 
a affirmé sur l'honneur qu'il s'agissait 

d'un bijou extraordinaire, que sa per-
te pouvait avoir des conséquences ter-
ribles, et que plus on appartenait à 
une classe élevée, plus il y avait de 
motifs de suspicion. 

Les Boulsiberg et moi nous nous 
regardâmes avec ahurissement. 

Le consul de Russie, à présent 
C'était à perdre la raison. Pourtant, 
dans l'espoir d'entendre une parole me 
mettant sur la voie, je questionnai en-
core : 

— Au fait, où était ce brassard 1 
Le cril ricana : 
— Vous voulez m'entendre dire que 

le voleur est un adroit artiste. 
— Votre opinion m'est indifférente; 

veuillez seulement me répondre. 
— Eh bien ! M. Warsovo portait le 

brassard aux dix opales au bras gau-
che, sur la peau même, un peu au-des-
sus du coude. 

A cette réplique stepéflante, je restai 
sans voix. 

Fritz Boulsiberg s© pencha a i-aon 
oreille : 

— Cet homme est fou, susurra-t-il, 
une insolation dans doute. Finissons-
en ; qu'il nous conduise à la police. Là, 
au moins, nous trouverons ' des gens 
raisonnables. 

Ces quelques mots me calmèrent 
instantanément. Je regardai le cril 
d'un air pitoyable et je lui dis : 

— Tout cela n'a pas le sens com-
mun; mais faites votre devoir.' Menez-
nous à la police cen£r#le. 

Il s'inclina, satisfait de mon obéis-

sance, ce qui ne l'empêcha pas du res-
te de tn'interdire de dire adieu à ma 
femme; que j'aurais désiré faire appe-
ler. 

Et, chacun des prisonniers entre 
deux agents, nous quittâmes la villa 
de l'Abeille. Sur le quai, je levai les 
yeux vers les fenêtres du premier éta-
ge. J'espérais apercevoir la silhouette 
aimée de Dyet. Je me trompais; la dou-
ce chérie ne se montra pas, et je sui-
vis mes gardiens avec une impression 
de soudaine et infinie tristesse. 

VIII 
Le Secours inattendu 

complique le Problème 

Je marchais comme en rêve. J'en-
tendais sonner les pas des agents et 
du ménage tyrolien sur le sol des ave-
nues désertes. 

On se couche tût au Caire; passé dix 
heures, la ville est endormie, sauf 
dans les environs du parc Ëzbekieh, 
où la présence des grands hôtels, de 
l'Opéra entrelient une animation 
tardive. 

Evidemment,, le cril souhaitait évi-
ter cette région fréquentée, car, en dé-
pit de ma préoccupation,, je me ren-
dis compte qu'il nous la faisait con-
tourner à grande distance. 

La douceur de la nuit me pénétrait, 
me rendant la faculté de penser. 

Les volés, M. et Mme Warsovo, 
avaient' déposé une plainte; ceci ne 
faisait pas doute; mais je me '©fusais 

à croire que ces gens honorables et 
sérieux eussent orienté les soupçons 
sur leurs hôtes. 

D'autre part, qu'était ce brassard 
aux dix opales ? Un bijou qui devait 
être autre chose qu'une simple paru-
re. Le souci de M. Warsovo de le por-
ter sur lui, à même le bras, le émon-
trait surabondamment. Jamais, d'ail-
leurs, ni lui ni sa charmante femme 
n'avaient fait la moindre allusion â 
l'existence de oe joyau bizarre. 

Il avait fallu mon arrestation pour 
que j'apprisse la chose. 

Et puis, le consul do Russie, un per-
sonnage important au Caire, com-
ment se trouvait-il mêlé à tout cela? 
Comment déclarait-il que la qualité 
de gentleman n'excluait pas celle de 
voleur des dix opales ? 

Nous suivions la ruelle de Daysa-
Sanlyich, quand mes gardiens, me 
serrant fortement les bras, m'oblteè-
rent à m'arrêter. 

Je regardai autour fte moi,, cher-
chant la cause de cette station-

Le crâ, qui marchait en tête, venait 
de rouler sur le sol. 

Les ruelles du Caire sont mal m-
tretenues et malodorantes; la chute du 
policier qui m'avait arraché de mon 
nome ne pouvait que provoquer ma 
ga,1rr-\1

Et ^P&adant je n'eus aucune 
velléité de rire. Le cril, étendu à terre, 
ne bougeait plus. Il ne manifestait 
par aucun mouvement le souci de se 
relever. Le pauvre diable avait-il été 
iraopé de mort subite ? 

L'interrogation eut tout juste le 
temps de se formuler dans ma penséej 
et floc I floc ! mes deux gardiens éten< 
dent les bras et s'écroulent sur 14 
chaussée. Des exclamations me dé» 
montrent que mes compagnons d* 
captivité s'effarent de ces chutes suc 
oessivôs 

— Kolossal l modulent les Boulsi< 
bergl 

— Attends un peu 1 clament les poli* 
ciers demeurés debout. 

Ah! nous n'attendons pas long* 
temps. A leur tour, ils mesurent la 
terre. Herr Fritz et Kirchela sont seuls 
sur leurs pieds, ainsi que moi. 

— Qu'est-ce que cela signifie î mur* 
murons-nous dans un ensemble ahuri, 

C'est une voix étrangère à notre 
trio qui résonne à mon oreille. 

— Endossez vite ce tob, ce boucko 
et ce habara. (Tob ,: ample manteau a 
larges manches ; boucko : voile du vi-
sage; habara : second voile couvrant 
le corps. Ces trois vêtements sont la 
tenue obligée des femmes musulma-
nes se promenant en public.) 

— J'aurai l'air d'une musulmane, 
balbutiai-je, stupéfait de ce déguise-
ment inopiné. . •„„«,«_, 

— Méconnaissable ainsi, nP0£f 
brièvement mon interlocuteur,, un lei-
lah bronzé sorti je ne sais dou. oa 
vous sauve. En prison, la mort voua 
attend. Vos compagnons sont prêts... 
hâtez-vous ! 

Ok suimt.1 


